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M. Chirac annonce la suppression 
du service militaire dans six ans 


Le budget de la défense sera réduit de 100 milliards de francs de 1997 à 2001 


LA FRANCE a enregistré un ex- 
cédent commercial historique de 
1043 milliards de francs en 1995, se- 
lon les statistiques publiées vendre- 
di 23 février par les Douanes. Pour 
la quatrième année consécutive, la 
balance est positive, preuve que 
l'économie hexagonale est devenue 
structurellement bénéficiaire- Le Ja- 
pon et les Etats-Unis - profitant de 
la faiblesse du dollar-, sont parmi 
les rares grands pays avec lesquels 
la France accuse encore des déficits 
importants. 

Les échanges s’améfiarent nette- 
ment en revanche avec les pays 
asiatiques en développement rapide 
et ceux de l'Union européenne. 
Même si les industriels, comme PSA 
ou Renault, vendent à perte en rai- 
son des dévaluations de la Ere, cette 
évolution favorable est particulière- 
ment sensible en Italie. Ainsi la 
compétitivité des entreprises s’amé- 
liore-t-elle même si les pertes de 
parts de marché sont seulement 
freinées. 

Lire page 18 


m Un prêt 
historique 
pour là Russie 

Le Fonds monétaire international attri- 
bue à Moscou un crédit de 50 milliards 
de francs. p.2 

■ Le directeur 

de la Banque centrale 
américaine reconduit 

Bill Clinton a renouvelé le mandat 
d'Alan Greenspan à la tête de la 
banque centrale américaine. Ce choix 
a été bien accueilli à WhB 5treeL p. 19 

■ Le tamoxifène 
en débat 

En dépit des risques cancérigènes du 
tamoxifène, les femmes atteintes du 
cancer du sein ne doivent pas irter- 
rorrçjre leur traitement p. 31 

■ Les images 
font la synthèse 

La diffusion d'images de synthèse 
d'une qualité équivalente â celle des 
images réelles se heurte encore à la li- 
mitation de la puissance de calcul des 
ordinateurs. p. 22 

■ Le Festival d’Aix 
critiqué 

Les conseillers de la chambre régionale 
des comptes constatent la mauvaise 
gestion du grand rendez-vous français 
de l’art lyrique. p. 26 
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LA NOUVELLE politique de dé- 
fense de la Rance a été exposée par 
Jacques Chirac au cours d’un entre- 
tien en direct sur TF 1 et sur 
France 2 Jeudi 22 février. Déclarant 
d’emblée que «notre outil de dé- 
fense. aujourd’hui, est tout à fait ina- 
dapté», le président de la Répu- 
blique a expliqué qu’« une défense 
moderne » ne peut être assurée 
« que dans le cadre d’une armée pro- 
fessionnelle». Il a confirmé que cette 
évolution se fera en riz ans et amè- 
nera les effectifs des années de 
500 000, actuellement, à 350 000. 

Le chef de FEtat a annoncé la fin 
de l’année de conscription en 2001 
M. Chirac a écarté, pour des raisons 
juridiques, l’hypothèse d’un réfé- 
rendum sur le passage à l'année 
professionnelle. Q a envisagé deux 
options pour le remplacement du 
service militaire: celle d’un service 
civil obligatoire, mais elle se heurte, 
a-t-il dit, à la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme, qui 
proscrit le travail obligatoire ; ceDe 






• Les principaux extraits de ^intervention de M. Chirac 

• La loi de programmation et la réduction du budget 

• Le casse-tête du service national 

• Rire mieux avec moins d'argent 

• Le démineur de P Elysée 

• Les réactions en France 


Du mariage au divorce à l'américaine... 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

L'une des têtes pensantes du conservatisme 
éclairé aux Etats-Unis, Bill Bennett^ provoqua 
une belle surprise chez ses amis, il y a deux ans, 
en accusant le divorce d'infliger davantage de 
dégêts dans le monde de Penfance que le mou- 
vement homosexuel. Mais quelques mois plus 
tard, une étude révélait que les jeunes de 16 à 
25 ans formaient la catégorie la plus favorable 
â un durcissement de la procédure du divorce 
-la première génération des enfants du di- 
vorce facile. Selon les chiffres les plus souvent 
cités, la moitié des premiers mariages aux 
Etats-Unis ne se soldent-ils pas par un échec ? 

La réaction des jeunes américains semble 
aujourd'hui porter ses fruits : dans plusieurs 
Etats, des initiatives législatives tentent de 
rendre le divorce plus difficile. En 1969, sous 
Fimpul5>on d'un gouverneur nommé Ronald 
Reagan, la Californie fut le premier Etat â 
adopter le « divorce sans faute»: grâce à cette 
procédure simplifiée, il devenait possible pour 
un conjoint d’obtenir le divorce même si 
K autre ne le souhaitait pas, sans avoir à prou- 


ver qu'il y avait eu faute. En quelques années, 
P-ensemblé des Etats américains s'alignaient 
sur la Californie, généralisant la technique du 
divorce facile. Dans les vingt-cinq ans qui sui- 
virent, le nombre de d Ivoires augmenta de 
30%. 

Ces statistiques sont venues alimenter une 
inquiétude croissante sur la dislocation dé la 
famille américaine. Au point que Jessîe Dal- 
man, élue républicaine au Parlement du Mi- 
chigan, a présenté dans son Etat une proposi- 
tion de loi abrogeant le divorce sans faute. 
Pour divorcer sans le consentement de son 
époux ou de son épouse, un conjoint devrait 
désormais prouver qu'il y a eu faute et accep- 
ter de participer â des séances de conciliation. 
Si le texte conserve la possibilité de divorcer 
par consentement mutuel, il impose aux 
conjoints avec enfants de se plier à plusieurs 
séances de conciliation. 

D'autres Etats étudient des initiatives simi- 
laires, émanant généralement de la droite 
chrétienne. Erreur, s'alarment les partisans du 
divorce facile et les associations de femmes 
battues : ce retour en amère contraindrait de 


nouveau îes couplés à mentir, tricher, lanoéf un. 
détective privé aux trousses du conjoint sus- 
pect ou obliger des femmes àcorm’mîerà vivre 
avec un mari violent «Compliquer la, tâche fiés 
personnes qui cherchent â fuir un mariage brisé 
semble cruel et antre-productif », estimait la 
semaine dernière .un éditorial du. Ne w York 
Times. 

Pour d’autres, comme ce lecteur du New jer- 
sey* « ce n’est pas le divorce qui est trop facile, 
c’est le mariage. Dans certains. Bats, il suffit de 
quelques dollars et d’un officier, judiciaire ». 
Bref* les époux s'engagent à là légère et 
courent droit à fédiec. Dans le Maryland, une 
proposition de loi demande Y instauration d’un 
délai de soixante jours entré la publication des 
bans et le mariage, à moins que les futurs 
époux ne s'engagent à suivre une préparation 
au mariage. L'klée fait son chemin; déjà, une 
trentaine de vides américairves proposait des 
programmes laïcs dé préparation, au . mariage, 
avec des délais de quatre à six mois pour à£ 
fronter Pépreuve. - - 

. . Sylvie Kauffmx u pi 


Les désenchantés du sodalisme espagnol 


MADRID 

de notre correspondant 

« Tai bien compris le message », 
avait lancé, rayonnant, Felipe 
Gonzalez, au soir du 6 juin 1993, 
après la dernière victoire électo- 
rale du Parti socialiste. «Le mes- 
sage est un message de change- 
ment», avait précisé le président 
du gouvernement, principal arti- 
san d’un succès qui n’offrait aux 
socialistes qu’une majorité relative 
après trois mandats d’une majori- 
té absolue. Sept mois plus tard, fin 
1993, pour la première fois depuis 
son arrivée au pouvoir en 1982, le 
PSGE (Parti socialiste ouvrier es- 
pagnol) était devancé dans les 
sondages par son rival de droite, le 
Parti populaire (PP). 

Depuis, l’avantage du PP n’a 
cessé de s'accroître et a permis à 
son président, José Maria Aznar, 
de remporter facilement les élec- 
tions européennes de juin 1994 et 
plus nettement encore les munici- 
pales et les régionales de mai 1995. 
A moins de dix jours du scrutin lé- 
gislatif du 3 mars, le rapport de 
farces ne s’est pas inversé. Le cam- 
bio du cambio (le changement du 
changement), thème de la cam- 
pagne du PSOE en 1993, n’auralt-D 
pas eu lieu? 

H y eut bien une politique d'ou- 
verture, une volonté de lutter 


contre la corruption, des tenta- 
tives de dialogue, notamment avec 
les syndicats, mais la profonde dé- 
pression économique enregistrée 
en 1993 et les scandales à répéti- 
tion qui ont suivi ont gâché tous 
les efforts. Rattrapé par un passé 
laxiste, le gouvernement a dû sans 


arrêt colmater les fissures qui s'ou- 
vraient de toutes parts. 

Faut-il rappeler la longue liste 
des scandales qui ont discrédité un 
régime aux abois ? “Du cas de Ma- 
riano Rubio, ancien gouverneur de 
la Banque d’Espagne, à celui de 
Luis Roldan, directeur général de 


Cinquante ans d’épique 


u rrourPE 


JOUR DEGLMRE 


■ L’ÉQUIPE fêtera ses cin- 
quante ans le 28 février. 

Dans un style qui associe l'in- 
formation, la technique et le ly- 
risme, le quotidien sportif rend 
compte d'événements le plus 
souvent heureux en célébrant 
les exploits des champions. 

Dans ses colonnes, Antoine 
Blondin et quelques écrivains 
ont donné au journalisme spor- 
tif ses lettres de noblesse. Afin 
d'améliorer et de stabiliser ses 
ventes en milieu dé semaine, le 
journal a aussi contribué à 
créer l'actualité en organisant 
des compétitions comme le 
Tour de France et les grandes 
classiques du cyclisme ou en je- 
tant les bases des Coupes d'Europe de football, de basicet-baii ou 
encore de la Coupe du monde de ski. Plus qu'un- quotidien* 
L’Equipe est ainsi devenu en cinquante ans une véritable institu- 
tion pour le mouvement sportif. . Ure page 15 



la Guardia Gvfl, accusés de mal- 
versations multiples, en passant 
par l'affaire des écoutes télépho- 
niques, je dossier explosif .des GAL 
(Groupes antiterroristes delîbéra- 
tion), le feuilleton de Banesto 
(quatrième banque espagnole) 
avec' l'incarcérâtion du banquier 
Mario Condé, sans ‘oublier les 
pousuftes pour détournements et*; 
gagées contre la directrice dû Bul- 
letin officiel de fEtcâ, Carmen. Sala-. 
nue ya. - ■ • 

La liste n’est pas exhaustive. Ou- . 
verte parla démission du vice-pré- 
sident du gouvernement Alfbnso 
Guéna en raison des pratiques 
douteuses de son ûère Juan, elle a 
été nourrie' notamment par les ré- 
vélations sur le financement oc- 
culte du PSOE, Faffaire Fflesa. La 
mise en accusation de JoséBarrio- 
nuevo, ancien ministre r de Farté- - 
rieur, dans l'affaire dés GAL, à dos 
cette trop longue litanie largement 
alimentée et exploitée par une 
presse d'opposition pressée d’en 
finir avec Felipe Gonzalez. . . . 

Q n’est pas étonnant dans ces 
conditions que les socialistes aient 
laissé beaucoup <fe supportons en 
route. 

. . Michel Bôle-Richxird 


lève le secret 


d’un service v^ntsàre, «avec des 
incitations », destiné à permettre 
aux jeunes qui' le désireront de 
consacrer six ou dix mois à des 
tâches collectives de prévention, de 
sécurité ou de lutte contre la «frac- 
ture sociale ».H a. annoncé rorgaxti- 
sâtion d’une consultation des 
jeunes sur.œ sujet, avant un débat 
et un vote an Patientent 
Le budget dé la défense sera am- 
puté de 700 milliards de francs, 
entre 1997 et 2001, par rapport aux 
besoins taqjdinés par les étals-ma- 
jors. .S'engageant « personnelle- 
ment •» à frire en sorte que ia. res- 
tructuration dé l’industrie de 

riéferwg se fasse sans dégâts dans 

les régkms concernées, M. Chirac a 
récusé le chiffr e dé 50 000 emplois 
menacés, avancé dans deux rap- 
ports établis par des pariêmentaires 
RPR. II s’est dit « persuadé » que 
«dans lés années qui viennent une 
forte croissance permettra au pays 
d’améliorer les performances qui sait, 
les siennes».. 



p. 7 à 10 • Jacques Chirac en chef des armées p.8 

pu 6 • France-Grande-Bretagne, deux poids dansia guerre du Golfe p.8 

p.6 • Nos reportages en Bretagne et dans la Loire p. 9 et 10 

p. 6 •_ Les «trente glorieuses» du chef de l’Etat p»10 

p.7 • Aménagement du territoire, l’affaire du président p.10 

p.7 • Nôtre éditorial et la chronique de Pierre Georges p. 17 et31 


. L’ASSEMBLÉE des rardinanx 
(conclave) qui désignera fe succes- 
seur dejean Paul H ne ressemblera 
pas à celte qin Pavait âne, 1e ïfroc- 
tobrê 1978. Le Vatican a pubflé, ven- 
dredi 23 février; uné Constitution 
apostolique nKxSfiartf lesjègies de 
la vacance sarvanE^'inart du j^pe 
et l'élection, de son successeur Le 
collège ëtectoral - tm maximum de 
répfr vingt, cardiitenx âgés dc.moins 

d^ qiiafré vpingfti aire— réü jnehanriflé, ' 

de même que la majorité des deux- 
tiers des suffrages. Mais Jean Paul n 
lève un certafa.ncmbsôe des obfiga- 
tions traditionnelles fi&s àla «dD- 
ture» des éfocréms et aii secretdu 
conclave. Ainsi lès çanfinaux ne ié- 
aderrari {dus à la Chapelle Sistinc 
(où sacral maintenues tesopéra- 
tiçnside vote). De mâne, te secret 
sera limité an scnitin propreramt 
Æt Deuhe (tes çhaugBns&s ap- 
paremment techniques, c’est le 
style, te déroulement et la durée des 
coudaves qui risqua* d’être modi- 
fiés. • . 

Lire page 31 



FRANÇOIS BAYROU - 

IL Y A JiltNTûi trois ans, Fran- 
çois Bayrou, nfinbtte.de rédocatibo 
nationale, avait fait deb réforme du 
collège sa grande -ambition. Pour- 
taçt, malgré quelques réformes de 
sttocbifcaux effets incertains, Je cd-. 
Kge demeure le maillerai faible du 
système éducatif. 6r, 'c’est de la 
dasse desboèrae àceflë detrôasîême 
quese nouait lesdestinsscoiaireset 
sociaux, que se'fbrgent tes inégalités. 
En fiffgirâe du débet qoï se déve- 
loppe surlavkJteiK^ à 7écofe,aï^ 
trit de nouveau posée teqtttstimde 
la «fission du <»8ège dois. que les 
procédures ;ff orientation, officielles 
co improvisées, sont mises aa cause; 


De la fabrication systématique de 
classes dé «bons» et de «man- 
■ vais»- dans dés étabSssements diffi- 
' cflés àTorganisatic» d’une vme pro- 
fessionnelle courte dès litige de 
qoatcare ans, la « machfne à trier» 
fonctfonne de mantere chaotique. 
Hrançois Bayrou, qm entend repen- 
sa ces prorédnies d’orientation, rfa 
to^ours pas fait part de sto projets, 
la ccgnnfisstati Emiréigx, Æa^ée de 
réfiédfir sur ^arafir do^stème édu- 
criifi esthnq pour sa paît ind^en- 
sable de mieux préparer, dès ia 
dasse. de sixième, tes âèyés à des 
dxfixdécbâfii. 
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AIDE Le directeur général du 
Fonds monétaire international, Mi- 
chel Camdessus, a annoncé, jeudi 
22 février, l'octroi d'un prêt de 
10,2 milliards de dollars à la Russie 


en précisant que le programme 
économique présenté par le gouver- 
nement russe offrait les garanties 
nécessaires en matière de privatisa- 
tions, de maîtrise de l'Inflation et de 


dépenses budgétaires. • CE PRÊT, le 
plus important jamais accordé par le 
FMI après celui octroyé au Mexique 


au début de 1995, porte à plus de 
ZZ milliards de dollars l'ensemble 


des crédits obtenus du Fonds par 
Moscou depuis 1992. 0 IL N'EST 
POURTANT pas certain que cette 
aide internationale massive soit un 
argument électoral décisif pour Bo- 


ris Eltsine à quatre mois de l'élection 
présidentielle. La population russe 
juge en effet cette aide humiliante 
et craint qu'elle ne sort détournée au 
lieu de servir à améliorer son sort. 



La Russie obtient un prêt « historique » 

En attribuant ce crédit à Moscou, le Fonds monétaire international 
apporte aussi son soutien à Boris Eltsine à quatre mois de l'élection présidentielle du 16 juin 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 
En annonçant à Moscou, jeudi 
22 février, l’octroi par le Fonds mo- 
nétaire international d’un 
concours de 102 milliards de dol- 
lars (environ 50 milliards de 
francs) à la Russie, le prêt le plus 
important consenti par cette insti- 
tution après celui accordé en fé- 
vrier 1995 au Mexique en pleine 
tourmente financière, Michel 
Cam dessus, directeur général du 
FMI, a mis fin à un suspense de 
plusieurs semaines: Je Fonds al- 
lait-il vraiment consentir à la Rus- 
sie un prêt d’un montant « histo- 
rique », quatre mois à peine avant 
des élections présidentielles qui 
pourraient voir le retour des 
communistes à la tête de l’Etat? 
Les travaux sur l’octroi d'une * fa- 
cilité élargie », un soutien financier 
à moyen terme, avaient commen- 
cé à l’automne 1995. Mais la situa- 
tion politique troublée, les incerti- 
tudes sur les priorités 
économiques après les élections 
législatives de décembre, laissaient 
planer le doute. 

Les * facilités élargies » visent à 
assurer les bases d’un développe- 
ment économique à moyen terme : 
elles sont régulièrement consen- 
ties à des Etats qui s’engagent sur 
des programmes ambitieux de res- 
tructuration ; ce fut le cas, récem- 
ment, de l’Inde ou de la Tlmisie. 
Dans le cas de la Russie, bien sûr, 
un tel concours prend une dimen- 
sion politique. Comment ne pas y 
voir un soutien à Boris Eltsine, qui 
parait le meilleur rempart, aux 
yeux des dirigeants occidentaux, 
contre un prérident communiste ? 
Tout d’abord, le FMI affirme que 
ses crédits sont versés à des Etats, 


et non à des dirigeants : comme le 
soulignait jeudi à Moscou Michel 
Camdessus. * si nous ne soutenions 
pas la Russie aujourd’hui, on nous 
accuserait aussi de prendre parti, et 
ce serait mal ». 

Q n'en reste pas moins que les 
versements de l’accord de confir- 
mation («stand by ») viennent à 
peine de s'achever et que, même si 
rencbaînement immédiat des deux 
programmes est préférable, une 
période relativement longue 
s’écoule parfois entre la fin d’un 
« stand by » et le déblocage d’une 
« facilité élargie 


« CHOIX SOUVSÎArN- 

ry autre part, le voyage du direc- 
teur général du FMI intervient 
après les prises de position des 
principales capitales occidentales 
en faveur de Boris Eltsine. Qua- 
rante-huit heures à peine avant 
M. Camdessus, c’est le chancelier 
allemand Helmut Kohl qui se trou- 
vait à Moscou et déclarait son sou- 
tien au président actuel. Et quel- 
ques jours plus tôt, lors de son 
voyage à Ekaterinbourg, Boris Elt- 
sine avait affirmé qu’après les 
réactions négatives à ses annonces 
de nouvelles dépenses sodales fl 
avait téléphoné à Bill Clinton, 
Jacques Chirac, Helmut Kohl et 
John Major. «Je leur ai dit que le 
FMI était mécontent, que c'était in- 
juste, et ça s’est arrangé», a-t-il 
lancé. 

Enfin, le montant du nouveau 
concours, de 10,2 milliards de dol- 
lars, est resté incertain jusqu’à la 
dernière minute. Ces dernières se- 
maines, le chiffre de 9 milliards 
était souvent annoncé, mais, mar- 
di, la partie russe a soudain de- 
mandé un crédit d’un montant de 



12 milliards. Lorsque l’on songe 
qu’un apport de B milliards repré- 
sente un engagement considérable 
du Fonds dans un pays, on se dit 
que l’immensité du territoire et 
des besoins de la Russie n'ex- 
pliquent peut-être pas à eux seuls 
que l’on ne soit plus à 3 milliards 
près. Surtout lorsqu’il s’agit d’un 
Etat aux «besoins limités en ma- 
tière de balance des paiements ». 

Les concours du Fonds moné- 
taire viennent en effet renforcer 
Les réserves de changes d'un pays 
et n’approvisionnent pas directe- 
ment le budget de l'Etat. M. Cam- 
dessus a donc pu répondre aux 
journalistes l'accusant de financer, 
là guerre en Tchétchénie que la 
part des dépenses budgétaires 


consacrée aux ministères straté- 
giques comme la défense n'était 
pas en Russie très supérieure à 
celle des principaux pays indus- 
triels, et que les allocations de cré- 
dits relevaient d'un « choix souve- 
rain » du pays. D’autres 
institutions ont pour mission 
d’étudier le respect des droits de 
l’homme, comme le Conseil de 
l’Europe, qui vient d'accueillir la 
Russie en son sein, a rappelé la- 
coniquement le directeur général 
du FML ajoutant qu’il se réjouis- 
sait des projets russes de « re- 
construction » de la Tchétchénie. 

Une remise en cause du crédit 
en cas de victoire d’un candidat 
communiste aux élections serait- ' 
elle concevable? Officiellement, 


les statuts du FMI lui interdisent 
d’exercer sa coDdftionâifté sur des 
critères politiques. Le Fonds ne 
pourrait donc pas refermer son 
coffre immédiatement après le se- 
cond tour. Il serait toujours temps, 
en revanche, pour ses respon- 
sables de changer leur fusil 
d’épaule, en cas de réorientation 
majeure de la politique écono- 
mique, comme ce fut le cas, par 
exemple, au Nigeria. Carie conseil 
d’administration dn FMI, qui se 
prononcera sur le crédit ces pro- 
chaines semaines, devra ensuite 
donner son accord, mois -par mois, 
à chacun, des versements. La pre- 
mière anpée, Moscou devrait rece- 
voir 4 milliards de dollars, soit près 
de 350 millions soumis chaque 


Plus de 100 milliards 
de francs quittent 
la Russie chaque année 


Une aide importante, multiforme et mal coordonnée 


En Russie, le sentiment que les 
prêts du FMI ne sont pas néces- 
saires est répandu en raison de 
l’ampleur de la faite des capi- 
taux. En 1995, le ministère de F in- 
térieur a révélé que celle-cf 
s’était élevée à 50 milliards de 
dollars en 1994. D’autres sources 
révaluent entre 20 et 50 milliards 
par an (entre 100 et 250miUards 
de francs). Mais les enquêtes sur 
ce sujet sont souvent arrêtées à 
temps, de l’intérieur même de 
TEtat. Les méthodes pour expor- 
ter illégalement les capitaux sont 
bien connues. Des contrats d’af- 
faires fictifs sont conclus pour 
importer des produits qui 
n'existent pas et l’argent est 
transféré sur des comptes ban- 
caires à l’étranger. Ces capitaux 
s'investissent notamment à 
Chypre, dans les marchés immo- 
biliers de Londres, de la côte 
tFAzur et aux Etats-Unis. - (Cor- 
resp.j 


LE NOUVEAU PRÊT dont va bénéficier la 
Russie est le troisième d’une série de crédits 
multilatéraux en provenance du FMI qui rem- 
placent progressivement depuis 1992, les prêts 
bilatéraux, véhicule essentiel jusqu’à cette date 
de l’aide occidentale à Moscou. La mise est 
cette fois plus forte : 10,2 milliards de doflars. 
Par comparaison les crédits précédents du FMI 
font pâle figure : prêt de 3 milliards de doflars 
au titre de l’aide à la modernisation du pays et 
à son passage à l'économie de marché, dite 
«facilité d’ajustement structurel », accordée en 
deux fois au cours de 1994 ; crédit de 6,5 mil- 
liards de dollars débloqué en avril 1995 sous 
forme d’un « accord de confirmation » ou « cré- 
dit stand-by » qui permet à un pays de dépasser 
les quotas habituellement permis. 

Rendu inquiet par le départ en janvier 1994 
des grands réformistes du gouvernement - les 
Gaïdar et Fiodorov -, doutant de la volonté des 
pouvoirs publics de mener une véritable poli- 
tique de rigueur, le FMI a retardé en différentes 
occasions sa décision d’accorder de l’argent à 
un pays dont (a gestion économique laissait à 
désirer C’est ainsi qu’en mars 1994 Michel 
Camdessus, directeur du FMI, avait dû sermon- 
ner le gouvernement russe, menaçant implici- 
tement de ne pas lui verser la deuxième 
tranche de la facilité d'ajustement structurel de 


3 mflbards de dollars. Un mois plus tard, en 
avril 1994, le climat avait complètement chan- 
gé. M. Alpha ndéry, ministre français de 
f économie, et Lloyd Bensen, secrétaire améri- 
cain au TYésor, multipliaient les propos rassu- 
rants à Washington an cours d’une réunion du 
G 7. Non seulement la deuxième tranche du 
prêt de 3 milliards de doflars était confirmée en 
juin, mais deux gestes spectaculaires étaient 
faits en direction de la Russie. 

Le premier était r annonce d’un rééchelonne- 
ment sur treize ans - avec trois années de délai 
de grâce - d'une échéance de 7 milliards de 
dollars due sur la dette extérieure du pays qui 
atteignait à l’époque quelque 80 milliards de 
dollars, dont une cmquantaïne provenaient de 
prêts publics, bilatéraux ou multilatéraux. Le 
second était l'évocation d’un crédit «stand- 
by» important, finalement débloqué en avril 
1995 pour une somme de 6,5 milliards de dol- 
lars, après dnq mois de négociations rendues 
difficiles par la guerre en Tchétchénie et la mé- 
diocrité des résultats obtenus dans les do- 
maines économiques et financiers. 

L’impact de l’aide occidentale à la Russie est 
difficile à mesurer tant sont nombreux les ca- 
naux qui l’apportent. Les prêts et dons trilaté- 
raux ont longtemps été l’élément essentiel de 
raide ; avec plus de 50 milliards de dollars, r Al- 


lemagne est 1e premier bailleur de fonds. Et, en 
ce sens, les lééchelonnements de dette pu- 
blique régulièrement accordés par les membres 
du club de Paris représentent sûrement le plus 
beau cadeau que les pays occidentaux puissent 
faire à la Russie. Le dernier en date remonte à 
juin 1995 pour une somme de 7 milliards de 
dollars. Ces facilités qui pourraient devenir au- 
tomatiques chaque année pour la partie de 
dette « aménageable »- grosso modo les cré- 
dits consentis jusqu'en 1991 - en entraînent 
d’autres : les créanciers privés réunis dans le 
club de Londres s'alignent en effet générale- 
ment sur F attitude des créanciers publics du 
dnb de Paris. 

Le vice-président des Etats-Unis, Al Gore, 
avait, il y a deux ans, critiqué les lenteurs du 
FMI dans le déblocage des prêts. Inversement, 
Hans TietmeyeT, président de la Bundesbank, 
s'est inquiété des engagements croissants du 
Fonds. La vérité force à «tire que l’aide publique 
à la Russie souffre d’une extraordinaire disper- 
sion et d'un certain manque de coordination 
entre organismes donateurs: Banque mon- 
diale. Banque européenne de reconstruction et 
de développement. Banque européenne d’in- 
vestissement, Union européenne— 


Alain Vemholes 


Françoise Lazare 


Dans les rues de Moscou : « C'est bon pour Eltsine et sa bande, mais pas pour le peuple » 

A quelques mois de l'élection présidentielle, le soutien occidental est une arme à double tranchant pour le président russe 


MOSCOU 

de notre correspondant 
• Pour moi ça ne fait pas de dif- 
férence. Je ne voterai pas pour Elt- 
sine », s’emporte Loudmila, une 
grand-mère de soixante-huit ans. 
Sa maigre retraite, 350 000 roubles 
(environ 350 Fj. quand elle lui est 
versée, lui permet « Juste de fsej 
nourrir » dans une mile devenue 
une des plus chères du monde. 
Dans (es rues de (a capitale, les 
passants ne semblent pas très im- 
pressionnés , bien que parfois 
vexés, par le prêt de 10 milliards de 
dollars accordé aux autorités 
russes par le Fonds monétaire in- 
ternational, à moins de quatre 
mois de la présidentielle. « Cest 
bon pour Eltsine et sa bande mais 
pas pour le peuple. Comme d’habi- 
tude le peuple n 'aura rien. Jls renie- 


ront tout. Nous n'avons pas besoin 
de crédit. La Russie a tout, du pé- 
trole, du charbon, des forêts », s'in- 
digne louri, un vétéran de la se- 
conde guerre mondiale, ex-ouvrier 
de l’usine d’automobile Zili, au- 
jourd'hui à la retraite. 


INDIFFÉRENCE 

« Si cet argent ne repart pas à 
l’étranger, ne finit pas dans les 
poches de certains et qu’il sert à mo- 
derniser, à payer les gens, ce sera 
bien. Mais j'en doute », dit une ba- 
bouchka soupçonneuse. Ilia, un 
étudiant de vingt-trois ans, ressent 
aussi une certaine humiliation : 
« Nous devons seulement recevoir 
ce pourquoi nous travaillons. Nous 
n'avons pas besoin d’être aidés. Ce- 
la ne changera rien pour ta prési- 
dentielle », assure-t-il. 


Même si la majorité des per- 
sonnes interrogées sont indiffé- 
rentes, voire négatives, face au 
soutien occidental apporté à Boris 
Eltsine, quelques-uns ont un avis 
plus nuancé. « C’est bon pour la 
campagne présidentielle de Boris 
Eltsine, estime Volodia, un cadre 
d’une trentaine d'années, mais 
pour savoir si c’est aussi positif pour 
nous, il faut voir à plus long terme. » 
« Si Eltsine réussit à récupérer cet 
argent à temps pour verser les re- 
traites et les salaires, impayés depuis 
des mois, beaucoup pourraient vo- 
ter pour lui », admet une employée 
de magasin, qui est loin d'être une 
partisane du président russe. 

L’appui très marqué des Occi- 
dentaux au candidat-président 
Boris Eltsine - Helmut Kohl a qua- 
lifié l’actuel maître du Kremlin de 


■» partenaire absolument fiable » et 
Alain Juppé s’est féfia'fcé des « ré- 
sultats remarquables » de la prési- 
dence Eltsine - est une arme à 
double tranchant dans une Russie 
toujours fière, humiliée par l'ef- 
fondrement de sa puissance. «Je 
suis convaincu que le soutien de 
l’Occident ne peut être que nuisible 
à Boris Eltsine. Nous n 'avons pas be- 
soin de cela. Le peuple lui-même ju- 
gera», a récemment déclaré 
Edouard Kovolev, un porte-parole 
du Parti communiste, dont le chef, 
Vladimir Ziouganov, est considéré 
comme (e plus dangereux rival du 
chef de PEtatpour la présidentielle 
du 16 juin. 

Dans la population, le rejet de 
Boris Eltsine, souvent considéré 
comme un homme malade, alcoo- 
lique, brutal, à l'entourage cor- 


rompu, reste palpable. Le pré- 
sident russe est toujours la 
lanterne rouge des sondages. Une 
enquête de la chaîne privée NTV le 
plaçait dimanche bon dernier avec 
8 % d'intentions de vote, derrière 
le général Lebed (9 %), l ‘ultra-na- 
tionaliste Vladimir Jirinovski 
(9 9i), te démocrate-réformateur 
Grigori Iaviinski (Il %) et le 
communiste Vladimir Ziouganov 
(18%). 


« LE RETOUR DES ROUGES » 

Mais Boris Eltsine reste cepen- 
dant le favori des analystes poli- 
tiques car S dispose, avec le pou- 
voir, d’une formidable machine 
pour regagner du terrain, d’une ef- 
ficace structure de campagne. Et 
parce qu’il peut récupérer le sou- 
tien des partisans de son premier 


G 


mois à l’approbation des quelque 
dent quatre-vingts pays membres 
du Fonds. . 

Les versements de la «facilité» 
sont soumis au respect par la Rus- 
sie d'engagements précis en. ma- 
tière de prix, de déficit budgétaire 
et de réformes structurelles. Ainsi, 
en 1996, Moscou devra ramener la 
hausse des prix mensuelle à 2 % et 
contenir son déficit budgétaire à , 
4% de son produit intérieur brut r 1 

Mais entre le FML préoccupé de 
Ja définition d’une stratégie pour 
les trois prochaines années, et le 
gou ve rnement russe, en mauvaise 
posture pour affronter le s uffrag e 
universel dans quelques mois, la 
rédaction d’un projet commun 
était malaisée. Le Fonds réclame 
bien sûr la poursuite des privatisa- 
tions, une mefflenre supervision 
du système bancaire, ainsi qu'un 
ensemble de réformes structu- 
relles, notamment celles de là fis- 
calité, qui doivent permettre 
d’augmenter les recettes de l’Etat, 
et de pallier la suppression des 
taxes à F exportation, prévue pour 
Tété, y compris pour lé pétrole. 

Car * les revenus de l’Etat doivent se 
situer à un niveau normal pour un 
pays qui a atteint ce niveau de déve- 
loppement ». À très court tenue, 

M. Camdessus encourage M. Elt- 
sine à tenir sa promesse, jugée 
électorale, d'assurer 1e paiement 
des arnérés de salaires. 

« Depuis les élections législatives 
de décembre, il est de bon ton dans 
lés chancelleries de s'entretenir avec * 
des personnalités communistes j», 
ironisait tun ; cadre . occidental vi- 
vant à ’ Moscou. M. Camdessus ne 
pâUMÿtrSuanq^r] dt^xgospntrer 
des communistes. à .la.Douma, 
qu’ils dominent désonnais. Le di- 
recteur général du FMI S’y est vu 
reprocher lé manque de transpa- 
rence des négociations entre Je 
Fonds et le gouvernement, et la ri- 
gidité des objectifs économiques. 

IJ a rappelé que son programme vi- 
sait la croissance et Fâévation du 
niveau de vie, que la diminution de 
l’inflation était primordiale pour 
soulager les plus pauvres. 

Fait important: le directeur du 
FMI tfâ pas exclu la posabffité de 
crédits supplémentaires si cela 
était nécessaire. Et, devant des res- 
ponsables qui s’interrogeaient sur 
le bien-fondé d’un contrôle strict 
du déficit budgétaire, fl a rappelé 
que, sans limitation du déficit, fl 
serait impossible d’augmenter les 
crédits aux entreprises, donc de 
leur donner une chance de faire re- 
démarrer leur production! 

Convaincu que le programme 
approuvé jeudi à Moscou consti- 
tue « une stratégie extrêmement so- ? ■ 

//de», susceptible d’etxe jugée la 
meilleure possible par le vainqueur 
des prochaines élections, quel qu'il 
soit, le FMI table sur le retour à 
une bonne croissance, de 2 % à 4 % 
en 1996-1997 et. peut-être de 6% 
l’année suivante. 


ministre Vflctor Tchernomydine, 
qui ne se présentera sans doute 
pas, et plus généralement de tous 
ceux qui auront peur d’un «retour . 
des rouges », sou thème de cam- 
pagne favori. 

Cependant, en faisant savoir 
qu’a réexaminera le prêt à la Rus- ■ 
sie si Boris Eltsine n'est pas réélu, - 
le FMI exerce un chantage qui 
pourrait être contre-productif. 

« Le FMI veut sauver Eltsine, pas le 
peuple », s'indigne un homme 
dans la nie. La seule manière* d’évi- 
ter que te soiffien occidental ne se 
retourne contre le président russe A. 
semble être qu’il se traduise par 
une amélioration sensible et ra- 
pide desconditioiis de viede tapo- 
pulation. . 


fum-Baçti$te Naudet 
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BRUXELLES 
(Union européenne) . 
de notre correspondant 
- Alors que. le nouveau premier 
mlnistm grec, CœtoSiniitËs, effec- 
tue une tournée ên Europe' et dé- 
vait être reçu vendredi 23 février à 
Faüspar Jacques Chirac, le torchon 
brûle à nouveau entre la Cbèce et i 
ses partenaires de ltinion eun>- ' 
péenne. Les' autorités d'Athènes, 
prenant prétexte des récfejrts ind-_ 
dents en mer Egée (un drapeau 
grec roDDfdacépar un drapeau turc 
swun îlot du Dodéomèse; avec dé- 
ploiement tftmjtés navales par les 
deux parties), refusent de donna: 
leur aval à pïmfienrs décisions né- • 
cessâtes an bon fonctionnement - 
de l’Umon douanière entre lès ' 
Quinze et la 'Ibrqme. CeDe-d est 
entrée en vigueur le l-’Janvier der- • 
niëfc : -■ L ■■ -r..: > .. 

M. Simftis et .Théodor Pangalos, -, 
son ministre des affaires étran- . 
gères, sont' venus expliquer, mer- 
credi, àlaCommission de Bruxelles., 
que, dansles conditions actuelles,!! . 
était ekehrqtffls donnent leur féû 
vert & Foctroi d’une aide financière 
de 375 mimons d’écus, prévue pour 
1996 en faveur de laTtopne- Lesdi- 
rigeants grecs ajoutaient que la 
date du . prochain Conseil ministé- - 


ri eld’ association Union euro- 
.péermé-Ttarçmei annoncé pour la 
En mars, devràit ïtre reportée et 
que, enfin, te iègteinent traitant de 
l'assistance financière accordée par 
PUnTaaicïïaàl999 dans le cadre du 
partenariat exub-métfiterranéeniie 
pquriaft Etre approuvé qu'une ibis 
connue là part revenant à Ankara. 
.En tPautres teones, les Grecs en- 
. tendent veifler à ce que rUnion eu- 
ropéenne ne se montre pas géné- 
reuse à Pesais ftP^gazd des TUrcs. 

« Nous en avons par-dessus la 


tête de voir revenir le chantage au 
blocage de raide financière à la Tur- 
quie et à l’qjoumement des conseils 
d'association. L’accord auquel on 
étoïf parvenu en mûrs 1995 consti- 
tuait un tout, et il est insupportable 
qu’on le remette en cp use au 
moindre incident*, fait-on savoir 
avec humeur du côté fiançais, en 
ajoutant que les autres partenaires 
de la Grèce au sein de l'Union se 
trouvent sur lamême ligne. 

A propos de I Incident en mer 
Egée, lès’ Français parlent 


Léjdbef tfupartf islamiste turc veut réviser 
le traité d'union douanière 

Alors que les négociations se poursuivait entre MesntYBmar,cfaef 
du Parti de la Mère patrie (droite laïque), et Neanettin Erbafcm, le <tt- 
rigeanJda parti islamiste de la Prospérité* en vue de former un gou- 
vemement de coaBtion à Ankara, ML Erbakan a rappelé, J eutfi 22 fé- 
vrier, qtfü entendait, à son arrivée au pouvoir, réviser le traité (Punion 
douanière avecTEurope, entré en vigueur an débm de rannée. « Nous 
appellerons les partenaires européens de là Turquie à réviser nation 
douanière dans le sens dés intérêts de la Turquie », a-t-fl Indiqué- Trois 
semaines avant les élections législatives dn 24 décembre, M. Erbakan 
avait jugé que Punira douanière était de la *Jbtte», de «Pescfavqge 
vb-fr-rà des cluétiens». SI im accord ètaü couda avec MésatYïtmaz 
sur le principe cPune rotation du poste de premier ministre, M* Erira- 
tam, soixante-nerf ans, devfendrafttepremier chef dn gouvernement 
Islamiste de la Turquie laïque fondée en 1923. - (AFR) 
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« Une conférence européenne réunissant lès 
pays membres et tous les. pays candidats -[à 
IVnion européenne/» potrimff se réunS de fâ- 
çon régulière à partir dé 1997, selon le ministre 
français des affaires ëtxangères/Hervé de Char, 
rette. Le bot d'une teflc cOHft&ënce, qui pour- 
xmt se réunir une fois par an, serait de mainte-. 


le ministre a affamé que la France remplirait 
«dès 7997» les critères du traité de Maastricht 
pour la monnaie unique. Par aiH aus, « Ventrée 
dans la troisième phase de FUEM impliquera un 
volet politique qui reste à définir : (Tarie part, une 
sagesse économique et financière mutuellement 
convenue mais aussi.des modalités de concerter 
tien pour délibérer et agir en commun». 

’ ■ Cette ldéedevra sé traduire par «des initia - 
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mr itodiatogHppeffnMPewt àveoPeosenihledeg-^- Idée. 

pays^PEmSpè'ceidralr 'et dtifetttale.lx fônmg qiri x^dàns le môme sens que celle d’un « gou- 
sexaft'&tiBct 1 desmégodatiosa smrTâàr^S^^yeinement éqmomiij»«ffopéeh ■» défendue 
mm”de r PUu6éi «pi dolvcm ^re^igagéés an' par Jacques.Defars en vue de faire contrepoids 
caspaxcésdxmoâs a|^lâfhi^bprocfaafoê ansystème européen de banques centrales, 
conférence teteigouwtncnxfiniale. « Ceux qw disent que le pnyét européen est 

M. de Charette a feit cette proposition à d’abord politique ont raison », selon Hervé .de 
Bonn lfcjerufi 22 février à Poccasicm rPtm fis- Charité, gm dft s’inspirer d’un * esprit fédéra- 
cours devant . l’Assemblée des chambres de . tif» pOur PEurope. Le ministxe aTpar ailleurs - 
commerce et d*indnstne allemandes (DUTT). annoncé que Jacques Chirac présenterait dans ' 


quelques semaines des propositions en vue 
d'un «approfondissement de la dimension so- 
ciale et humaine de la construction euro- 
péenne». 

Sur le volet institutionnel de la construction 
européenne, le ministre a proposé un resserre- 
ment de la Commission de Bruxelles, « dont le 
nombre de commissaires n’excéderait pas celui 
des grandes fimetioris de FUnion », «et dans 1a- 
(fuSIe la Ffùtrct ne serait fids'ÿ&tùmàtiqüèmerit 
représentée ». Eüfin, Hervé de Cbarette pro- 
pose pour les élections européennes d'adopter 
un système uninominal è la bdtarmique.ou de 
Estes régionales à FaBemande. Le modèle fran- 
çais, celui des listes nationales, favorise selon 
lui rétablissement de Estes par des « comités 
f d’apparatchik^»., [ 

Lucas Delattre 



La France sé singularise en nommant, ayant tout le monde, 

nn ambassadeur à Belgrade 
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LA FRANCE estk ptender pays 
de nMm européenne à avoir de 
nouveau un ambassadeur à Bel- 
grade. la nomination dé Gabriel 
KeHer, jusqoe-là cbaigé d’af&ires, 
a reçu jeudi 22 février Fagrânènt 
du ministère des affaires étran- 
gères de Yougoslavie (Serbie, 
Monténégro) comme ambassa- 
deur. • 

Cette décision française d’élever 
le niveau des relations diploma- • 
tiques a été contestée, notamment 
lots de la dernière réunion des mi- 
nistres des affairés, étrangères eu- 
ropéens, par plusieurs des. 
membres.de iTtafan, qui avaient 
tous retiré leaâ 'auibassâdrârs de 
Belgrade an printemps 1992. L'Al- 
lemagne en particulier juge pré- 


maturée cetfe normalisation des 
idatfimsâvefc Belgrade. 

' La France 'se' singularise, au. 
moins par- sbn empressement, 
même s£ telle doit, être suivie pro- 
chainement par' l’Espagne, ~vofre, 
-par les Brftràniques. Son geste 
donne s atis f action à Belgrade, qui 
rédaunjrpâr aflfeucs la rélntégra- 
tiôn ■de : là nouvelle Yougoslavie 
dans les diverses instances de la 
communauté internationale en 
prétendant qu’lié est FEtat conti- 
nuateur de l’ex-Fédération yougo- 
slave, et qm petit compter là aussi - 
sur le soutien de Paris. . 

. A Paris, on estime qii'îl est 
contradktcâre de traiter Slobodan 
Milosevic comme un chef d’Etat, 
de Finviter en tant que tel à des 


rendons internationales et de sol- 
Eater sa signature de chef dTStat 
sur des accords de paix, tout ai 
ccœtimiant «à nier l’évidence qui 
est qui! existe fin Etat dont la capi- 
tale est Belgrade ». Cet Etat n'a pas 
besoin d’un acte de reconnais- 
sance formel, dû point de vue 
fiançais. Ou faft valoir d’autre part 
qu’en dépit de qnriques «péripé- 
ties», le plan de paix est effective- 
ment mis en oeuvre eh Bosnie et 
que cette mise en oeuvre « doit pas 
mal à Belgrade». Enfin, note un 
diplomate, « Jacques Chirac ne 
peut pas téléphoner tous les deux 
jours à Slobodan Milosevic. Le ni- 
veau de l’ambassadeur est m&pen- 
sable ». •’ 

Aucun de ces arguments n'a 
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Paris accroît son aide financière et logistique 
au Tribunal international pour l'ex-Yougoslavie 
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«r LA FRANCE nous a dorméson 
soutien total etsàmfiiiBe »,& décla- 
ré, jeudi 22 février; Antonio Càs- 
sese le président du^ Tribunal pénal 
intematiOTal CTPD chargé déjuger 
les criminels de guerre dansTex- 
Yougoslavie, à Paris, où ù a ren- 
contré le président de 1a Répu- 
blique, Jacques Chirac, et plusieurs 
membres du gcmveiMmeiit «/œ 
obtenu le soutien politique de. Paris 
à l’action du Tribunal. mais ausi 
une aide financière etjogistique». 
S’est fêBdté M. Cassese, qui a reçu 
de la France des équipements 
<nme valeur de plus de 2mfl&»is 
de francs et la promesse qirtme. 
équipe de magistrats et de-méde- 
cins îôglstesiançals serait mise 
tem porairement à là disporition 

duTPL . - 

«J’ai constaté un engagement 


très fort de ta France qui n’existait 
pas avant», .a confié le président 
dûTHàtmgnuqjedéjoumafistes. 
Cediangemect tf attitude, pcitiep- 
tfole dans la plupart des capitales 
occidentales. est, selon lui, «le ré- 
sultat d’un processus politique et 
p^cholosjque, déclenché après les 
accords-} iè Dayton 
Le traité de paix eh Bosnie 
. constitue en effet «m~pfécédent 
fiés, important», puisqu'il 
comprend «me mécanique judî- 
ciaire~», là ôû habituénement on' 
amnisties et desgaran- 
vtiâsd^nmqn&é. Et la Erance, se fé- 
'hdte M- Cassese, «û dit attacher la 
.inèmè importance aux trois aspects 
des accords dé, pa ix: le miUtaire, la 
reconstruction et ta justice». 

■ Or Faction du . TPI dépend large- 
ment de Fappui de pays tiers, car 


elle ne dispose d’aucune force 
propre pour exécuter ses mandats 
d’arrêt « Cest peut-être là sa fai- 
blesse ^reconnaît M. Cassese, qui 
riem toutefois d'obtenir de Paris 
^assurance que les soldats français 
en Bosnie appliqueront les modali- 
tés d’arrestation que le IPI est en 
train de conclure avec la force de 
'pakdeTOTAN (IFOR). 

■ L'objectif du Tribunal est de se 
consacrer aux. dirigeants - «les 
lampistes doivent être laissés aux ju- 
ridictions nationales ». Pour 
AL Cassese, «La logique judiciaire 
n’est pas celle de la politique ou de 
fa dtpfomrtfe »;et,siRadovan Ka- 
radzic, une fois an^ témoignait 
contre Slobodan Milosevic «nous 
irions jusqu’au bout», a-t-ü ajouté. 


convaincu certains des partenaires 
de la France. Cette normalisation 
rapide fait trop peu de cas selon 
eux de ce qui s’est passé, et le pro- 
cessus de paix en Bosnie peut en- 
core traverser des passes difficiles, 
comme on Ta constaté ces der- 
nières semaines. Le régime de Bel- 
grade n’est en outre pas disposé à 
respecter les engagements pris au 
sujet des criminels de guerre. Aus- 
si la bâte mise par la France est- 
elle considérée comme suspecte 
dans certains milieux diploma- 
tiques étrangers, où l’on émet Thy- 
pothèse que Paris serait en train de 
payer à Belgrade le prix de la libé- 
ration de ses deux pilotes otages. 

Claire Tréan 

■ Le président izetbegovlc a été 
hospitalisé à Sarajevo jeudi 22 fé- 
vrier à Ta suite de «soudains pro- 
blèmes cardiaques ». La vie du pré- 
sident bosniaque « n’est pas en 
danger Jl n’y a pas de raison de s’in- 
quiéter», a dédoré Edhem Bicajc- 
dc, vice-président du Parti d'action 
démocratique (SDA). M. Izelbego- 

ric, âgé de soixante-dix ans, a été 
admis dans une clinique pour y su- 
bir «des examens et un traitement 
médkal » et a dû être « dispensé de 
toute activité intense ». 

■ Serge Klaisfeld à Pale. L'avocat 
Serge Klarsfeld s’est rendu récem- 
ment à Pale pour tenter de 
convaincre les chefs des Serbes de 
Bosnie Radovan Karadzic et Ratfco 
Madic de se mettre à . la disposi- 
tion du tribunal, international de 
La Haye. «La communauté inter- 
nationale n’admettra pas la perma- 
nence de leur impunité, a déclaré 
M 1 Klarsfeld ; un jour où l’autre ns 
seront traduits de force en justice, 
comme Tonf été certains criminels 
nazis des décennies après loirs for- 
faits». . 
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LUmon européenne est de nouveau aux prises. i reçu ce venebedi 23 févrierà Fflysée, remet en d'Athènes irrite ses partenaires de fUnîon, qui 

avec les .tensions gréco-turqu^ : UGr^tiont.; causé.te fonctionnement de l'Union douanière atten de nt de M. Sfmitîs une gestion plus sereine 
(e premier ministre. Costas Simitis, deyairétre entre l'Europe et la llir^uié. Cette attitude' de ses relations avec eux et avec Ankara. 


La Roumanie traverse 
une sévère crise énergétique 

Six ans après la chute de Ceausescu, 
la population, lassée, redécouvre 
les pénuries 


d'« énorme maladresse de la part de 
la Thrquie», évoquant les pays où 
« des militaires, profitant d’un mo- 
ment d’absence du pouvoir, 
prennent des initiatives intempes- 
tives ». Cependant, ajoutent-ils, 
une fois rinddent apaisé, n fallait, 
non pas en rajouter, mais trouver 
les moyens de revenir à la raison. 
D’autant plus que la situation poli- 
tique est instable à Ankara, avec la 
perspective possible d’une arrivée 
des islamistes au pouvoir. « Est-ce 
vraiment le moment de leur dire: 
ifousn’êtespasde ordre bord ? » 

Le Parlement européen, au len- 
demain de l’incident, avait massi- 
vement soutenu la Grèce (le 
Monde du 17 février), puis la 
Commission a rendu publique une 
dédaration où eüe exprimait sa so- 
Ddarité à l'égard d’Athènes. Le dos- 
sier sera cnivert lundi tors de laxéu- 
nîon des ministres des affaires 
étrangères des Quinze. «Ça pour- 
rait tanguer », affirme le diplomate 
français. Ces turbulences sont 
d'autant plus mal vécues à 
Bruxelles que Parrivée de M. Simi- 
tis au pouvoir à Athènes avait été 
saluée comme de très bon augure 
par tes pays partenaires. 

PhiBppe Lemaître 


BUCAREST 
de notre correspondant 

Des combinats métallurgiques 
arrêtés. Des dizaines de milliers 
d'ouvriers au chômage technique 
manifestant aux quatre coins du 
pays. Une population lassée de 
vivre dans des logements sons- 
chauffés. Six ans après la chute de 
Ceausescu, les Roumains redé- 
couvrent les pénuries d’énergie, à 
la faveur d'un hiver particulière- 
ment rigoureux. Souvent invo- 
quées par le pouvoir, tes condi- 
tions météorologiques ne sont 
pourtant pas les seules respon- 
sables de la plus grave crise éner- 
gétique que te pays ait connue de- 
puis la fin du précédent régime. 

Certes, le gel et tes abondantes 
chutes de neige ont fortement 
perturbé l’approvisionnement des 
centrales thermiques depuis te dé- 
but de décembre 1995. L’utilisa- 
tion des radiateurs électriques au- 
rait également accru de 10 % la 
consommation d’électricité des 
ménages. 

Mais la pénurie traduit aussi tes 
faiblesses structurelles de l'écono- 
mie. Le pays ploie toujours sous 1e 
poids des mastodontes industriels, 
en faillite virtuelle, mais très gros 
consommateurs de matières pre- 
mières. Or l’Etat hésite encore à 
accélérer leur restructuration par 
peur des mouvements sociaux. La 
décision prise courant janvier par 
la Régie nationale d’électricité 
(Rend) d'interrompre le courant à 
ses principaux débiteurs a été 
« dictée par une pénurie de ma- 
tières énergétiques », a reconnu 
Victor Romert, son directeur gé- 
néral. 

Comme la quasi-totalité des en- 
treprises roumaines, la Renel 
court en effet après les devises. La 
balancé' commerciale "reste large- 
ment déficitaire (-1,8 milliard de 
dollars en 1995% alors que les ré- 
serves de change de la banque na- 
tionale ne dépassaient pas, fin jan- 
vier, l’équivalent d'un mois 
d’importations. 

Les capitaux étrangers étant 
rares en Roumanie (1,5 milliard de 
dollars investi en six ans, contre 


12 milliards en Hongrie}, 1e pays 
reste très dépendant des prêts 
d’organismes internationaux de 
plus en plus exigeants. Le FMI et 
la Banque mondiale ont ainsi blo- 
qué pendant des mois près de 
600 millions de dollars à cause de 
la lenteur des réformes. En atten- 
dant le versement prochain des 
premières tranches de ces crédits, 
tes importations d'énergie ont été 
ralenties, alors que la production 
nationale de gaz et de pétrole 
couvre moins de 50 % des besoins. 

Le pays ploie 
toujours sous le poids 
des mastodontes 
industriels 
en faillite virtuelle 


Les effets pervers de la transi- 
tion menée depuis six ans sur on 
faux rythme se font sentir de plus 
en plus cruellement Ainsi, si l’Etat 
ne subventionne plus le secteur 
public, Q a continué trop long- 
temps de le soutenir Indirecte- 
ment en permettant 1e gonflement 
de dettes non recouvrables entre 
entreprises publiques. Au- 
jourd'hui. de plus en plus de socié- 
tés sont en rupture d’approvision- 
nement. Elles n’ont plus les 
moyens de régler les factures à 
leurs fournisseurs tant que leurs 
propres clients ne les ont pas 
payées. 

Selon diverses estimations, le 
montant de ce que l'on nomme Ici 
«le blocage financier» atteindrait 
maintenant entre 15 % et 20% du 
PIB. fntervènant en début de 
chaîne Industrielle, soumise à la 
pression d’un gouvernement sen- 
sible au chantage i remploi bran- 
di par les grandes entreprises in- 
solvables, ta Renel est la principale 
victime de ces créances plus que 
douteuses. 

Christophe Chatelot 


Les Gallois restent mobilisés 
contre la marée noire 


MILFORD HAVEN 
de notre envoyé spécial 

Maintenant que le Sea Empress 
est sagement arrimé à sa jetée sur 
pilotis, au beau milieu de la rade 
de MDfbrd Haven, tout danger de 
marée noire majeure paraissait 
écarté. Cest, en tout cas. ce qu'ont 
encore affirmé, avec une belle 
unanimité, jeudi 22 février, les 
gardes-côtes, les techniciens des 
entreprises de remorquage, les 
responsables du milieu marin et 
tes autorités locales. 

Et pourtant, les Gallois restent 
mobilisés comme an premier jour, 
tant Os craignent pour leurs chers 
oiseaux, leurs belles plages., et 
leurs touristes. « La première acti- 
vité économique du comté, c’eut le 
tourisme, pas le pétrole », observe 
David Thomas, te responsable de 
la communication à l’hôtel de 
ville, n sait que MDfbrd Haven est 
le plus grand terminal pétrolier de 
Grande-Bretagne, après celui des 
Shedands, mais Q sait aussi qu’une 
marée noire, même évitée, peut 
anéantir une saison touristique. 

La mobilisation est maximale 
chez les protecteurs des animaux, 
qui arpentent fébrilement rochers 
et plages, dans l’espoir de sauver 
les oiseaux mazout és. Mais l'es- 
sentiel du pétrole échappé des 
soutes du navire libérien dérive 
toujours en mer, en disparaissant 
peu à peu par évaporation natu- 
relle et sous Faction des disper- 
sants chimiques. 

Il n’y a pas d’hécatombe, et les 
secouristes bénévoles en sont 
pour leur peine. Au centre de se- 
cours des oiseaux mazoutés, 
unique dans tout le pays de GaDes, 
on n'avait recueilli, le 22 février, 
que trois cygnes, un petit pingouin 
et un guillemot, que deux volon- 
taires lavaient à grande eau sous 
l'objectif des photographes. Le 


centre de secours, créé en 1978 
dans une ferme après une pre- 
mière marée noire, a vu passer 
plus de volontaires proposant leur 
aide que de victimes». 

CIVIÈRE GÉANTE 

De même, au cap Sainte-Anne, 
où s’était échoué 1e Sea Empress, 0 
y a plus de journalistes et de ba- 
dauds que de pétrole dans la mer 
et sur les rochers. Les seuls odeurs 
de pétrole proviennent des 
groupes électrogènes installés 
dans la prairie par les sauveteurs. 
Certains sont venus avec du maté- 
riel lourd, comme cette remorque, 
avec rivière géante, pour recueillir 
les dauphins! 

Pendant ce temps, on s’active 
aussi fébrilement à bord du Sea 
Empress. Les équipes se relatent 
pou- pomper l’eau de mer. trans- 
vaser le pétrole d’une cuve è 
l’autre, et préparer 1e transfert de 
la cargaison dans un deuxième 
tanker. Dans l’entrepôt du service 
de protection marine, les sauve- 
teurs en combinaison orange 
passent en revue te matériel : bou- 
dins absorbants, pompes, tuyaux, 
combinaisons étanches, flotteurs 
géants pour foire tampon entre tes 
deux pétroliers accouplés, etc. Un 
ingénieur venu du Danemark pro- 
pose un nouveau système de ré- 
cupération du pétrole en mer, ce- 
pendant que deux Anglais de IHe 
de wight tentent vainement d’im- 
poser leur ingénieux système de 
barrage absorbant en paille, 
« beaucoup moins cher que le plas- 
tique». 

Tout cela pourra peut-être servir 
si, comme l'affirment des observa- 
teurs ayant patrouillé autour du 
Sea Empress, « les soutes du pétro- 
lier crachent encore ». 

Roger Cans 
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M. Eltsine refuse de négocier avec 
les indépendantistes tchétchènes 

MOSCOU. Le président russe. Boris Eltsine, a déclaré, vendredi 23 fé- 
vrier devant les députés russes, que les partisans du président in- 
dépendantiste Djokhar Douadaev « n’ont aucune chance ». Quali- 
fiant ces dentiers de « simples bandits», le président russe s’est dît 
« eu vert au compromis » et prêt à des négociations avec « n'importe 
quelle force politique ». Sur le terrain, les combats avec les indépen- 
dantistes tcbécbènes se poursuivaient autour du village de Novo- 
grozny (à cinquante kilomètres à l'est de Groznyï. Les forces russes 
ont continué de pilonner, jeudi 22 février, le village voisin de Tsento- 
roï, pourtant abandonné par les combattants tchétchènes depuis 
plusieurs jours, a constaté l’envoyé spécial de F AFP. Mercredi, tes 
bombardements russes auraient tué une quinzaine de villageois, se- 
lon les habitants. Enfin, l'armée russe s'est déployée en Ingouchie, 
près de la frontière tchétchène, ce qui a entraîné la protestation des 
autorités ingouches, demandant son retrait pour « éviter l’extension 
des combats ». - (AFP.) 

Cuba dénonce les « tentatives 
d'ingérence » américaines 

LA HAVANE Cuba a accusé, jeudi 22 février, les Etats-Unis d’ingé- 
rence dans ses affaires intérieures pour avoir « organisé et financé» 
une réunion de la dissidence interne, prévue du 24 au 27 février à La 
Havane mais interdite par les autorités, a déclaré un porte-parole du 
ministère des relations extérieures. La veille, Washington avait vive- 
ment critiqué la « vague de répression » lancée afin d'empêcher la 
réunion constitutive de Concibo Cubano, une coalition de 130 mou- 
vements de dissidents regroupant selon la dissidence quelque 
1 500 opposants. Depuis 1e samedi 17 février, une cinquantaine de 
personnes ont été arrêtées par les services de sécurité cubains et une 
vingtaine d'entre elles seraient toujours en détention. Jeudi, à l'issue 
d’un procès sommaire, un des dirigeants de Concilie Cubano, Lazaro 
Gonzales Valdes, a été condamné à quatorze mois de prison. - (AFP.) 

EUROPE 

■ ESPAGNE : le porte-parole de la coalition Indépendantiste 
basque Herri Batasuna (HB, branche politique de l’ETA), Floren 
Aoiz, arrêté jeudi 22 février pour menaces contre 1e préfet de la pro- 
vince de Navarre (nord), a été laissé en liberté provisoire à Pampe- 
lune. Plusieurs centaines de militants basques s'étaient massés de- 
vant le palais de justice de la vQle pour exiger la libération immédiate 
de M. Aoiz, tandis que des manifestations similaires rassemblaient 
plusieurs milliers de personnes dans les villes basques de Bilbao, 
Saint-Sébastien et Vitoria. - (AFP.) 

■ UKRAINE : le président Leonid Koutchma a déclaré, jeudi 22 fé- 
vrier lors d’une visite officielle à Washington, qu’il soutenait la candi- 
dature de Boris Eltsine. B estime que la réélection du président russe 
aiderait au maintien de bonnes relations entre les républiques de 
l’ex-URSS. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE : le président Ernesto Samper, au centre d’une polé- 
mique concernant le financement de sa campagne électorale par 
l’argent de la drogue, a évoqué pour la première fois, jeudi 22 février, 
la possibilité de son départ. Le chef de l’Etat a déclaré, à la radio Ca- 
raco!, que son gouvernement n’excluait pas d'organiser des élections 
anticipées, pour sortir de la crise politique. - (AFP.) 

■ BRESIL : 277 personnes ont été assassinées, du 16 au 21 février 
pendant les cinq jours de carnaval, dans les deux Etats de Sao Pauïo 
et de Rio de Janeiro, ont déclaré jeudi 22 février les autorités locales. 
En 1995, pour les mêmes festivités, le bilan était de 154 morts. - (AP 
Reuter.) 

AFRIQUE 

■ NIGER : la junte au pouvoir depuis le coup d'Etat du 27 janvier 
a décidé, jeudi 22 février, de suspendre jusqu’à nouvel ordre les deux 
syndicats nationaux de la police. Par ailleurs, un ancien rebelle toua- 
reg, Mohammed Aoutchüri Kriska. a été nommé conseiller à la pré- 
sidence. Enfin, l’Agence nigérienne de presse a été fermée, officielle- 
ment pour non-paiement d'impôts. - (AFP.) 

■ NIGERIA: la Coalition démocratique nationale qui regroupe 
plusieurs composantes de l'opposition a présenté, jeudi 22 février, un 
programme de transition pour un retour à la démocratie en un an, al- 
ternatif à celui des militaires au pouvoir depuis 1993, qui prévoient, 
eux, un retour à la démocratie en trois ans. - (AFP) 

ASIE 

■ CAMBODGE : le demi-frère du prince Norodom sfhanook. No- 
rodora Sirivuh, réfugié en France, a été condamné par contumace, 
jeudi 22 février, à dix ans de prison, pour conspiration contre l’Etat 
-(AFP.) 

■ CORÉE DU SUD: trois anciens généraux impliqués dans le 
coup d'Etat de 1979 et dans la répression sanglante de 1930, Park 
Jun-byung, Chang Se-dong et Choi Sae-chang, ont été inculpés et 
emprisonnés, jeudi 22 février, lis sont poursuivis pour mutinerie et 
trahison. - (AFP) 

■ VANUATU : le francophone Maxime Cariât (Union des partis 
modérés) a été élu premier ministre des Vanuatu, vendredi 25 février, 
par le Parlement de l'archipel. - (AFP) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL : le quotidien Haaretz a indiqué, dans son édition du jeu- 
di 22 février, que des représentants israéliens et palestiniens ont mis 
an point un document qui prévoit l'existence d’un Etat palestinien. 
Le ministre chargé du processus de paix, Yossi Beilin, Ta admis en 
précisant qu’il ne s'agit pas «de négociations officielles, mais 
d'échanges de vues». - (AFP.) 

■ IRAK : le secrétaire général des Nations unies, Boutros Boutros- 
Ghali, a accusé, jeudi 22 février, les Irakiens de se comporter comme 
des « extrémistes » en bloquant la mise au point d’un calendrier de 
discussions du principe « pétrole contre nourriture » qui permettrait 
à l'Irak de sortir d'une situation alimentaire dramatique. - (AFP.) 

■ QATAR : Cheikh Khalifa Ben Haxnad Al Thani, l'ancien émir dé- 
posé en 1995 par son fils, a démenti, jeudi 22 févùei, être l’instigateur 
du coup d'Etat avorté du 17 février. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE: le seuil de 60% fixé (par le Traité de 
Maastricht pour l’endettement brut « peut être interprété de façon 
plus souple. Mais (la limite ) de 3 % du déficit budgétaire doit être stric- 
tement respectée », a déclaré Wolfgang Schaueble, président du 
groupe parlementaire chrétien démocrate dans un entretien au ma- 
gazine Capital du vendredi 23 février. « Nous aussi nous devrons foire 
des efforts pour atteindre ce but en J 9)7. (...)Je pense que la France y ar- 
rivera », a-t-il ajouté. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE : la croissance restera au ralenti au pre- 
mier semestre et se reprendra au second, estime la Confédération de 
l’industrie britannique (CB1) dans ses prévisions trimestrielles, pour 
l’année, elfe n’atteindra que 2,1 % au lieu des 2,5 % initialement pré- 
vus (et les 3 % «comptés par le gouvernement), ftuir la CBI, on peut 
réduire les taux d'intérêt d'un demi-point sans risque d'inflation. - 
(AFP.) 


1 







Un enrichissement qui favorise un sérieux effort d'armement 


Le problème de la sécurité et les questions écono- 
miques seront au coeur de plusieurs rencontres 
entre tes principaux pays asiatiques et leurs intEr- 


focuteurs occidentaux. Le préstdott Clirtton devait 
avoir, vendredi 23 février ai Cafifomiq, un entre- 
tien avec te premier ministre japonais. Avant le 


sommet Europe- Ase, les 1*et 2 mars, en Thaï- 
lande, M. Chirac pfofrônœra un disœui^è Singa- 
pour, sur «r ftambrtfonasâtïque»deJal : raiKe. 


BANGKOK, PÉKIN, TOKYO 
de nos correspondants 

La défaite japonaise et même les 
guerres de Corée et d’Indochine 
appartenant à l'Histoire, l'Asie 
orientale donne presque, depuis 
lors, l’impression de s’installer à 
son tour, à l'image de l'Europe 
d’avant le démembrement de la 
Yougoslavie, dans le confort pai- 
sible d’une sécurité proàucûriste, 
comme ri la compétition s’était re- 
portée sur les courbes de crois- 
sance. 

La Chine et le Japon, les deux 
Grands de la région, concourent à 
ancrer cette vision plutôt rassu- 
rante en s’efforçant de stabiliser 
leurs relations après avoir signé, en 
1978, un traité de paix. Y contribue 
aussi le rapprochement ultérieur 
entre Pékin et Séoul, sur la base 
d’un pragmatisme économique 
non dénué, il est vrai, d’arrière- 
pensées anti-nippones. On pourrait 
en dire autant de la mue récente de 
l' Association des nations de F Asie 
du Sud-Est (ASEAN), créée, en 
1967, pour appuyer l’intervention 
militaire américaine au Vietnam, 
donc très anticommuniste à l'ori- 
gine, et qui a effacé, en 1995, une 
frontière régionale de la guerre 
froide en admettant le Vietnam 
dans ses rangs. 

Cette relative sérénité est, toute- 
fois, trompeuse. Nouveau pôle de 
croissance économique, 
d'échanges et d'interdépendance, 
l’Asie orientale est aussi une région 
au fort potentiel d'instabilité. Elle 
doit s’accommoder d'un passé qui 
lui a légué des contentieux territo- 
riaux, des querelles inassouvies, 
des blessures mal pansées et quel- 
ques haines viscérales. Les 
moindres îlots peuvent être une 
source de tension, ainri que Pa dé- 
montré, ce mois-ci, la crise , entre 
Tokyo et.Séoul à propos de Takes- . 
hima. Que dire, en outre, des dis- 
putes mieux connues au sujet des 
Kouriles méridionales, entre Je Ja- 
pon et la Russie, ou de l’archipel 
des Spratiqys, en mer de Chine du 
Sud, que six Etats revendiquait au 
moins en partie? 

Certes, sans attendre la fin de la 
guerre froide, les guérillas sépara- 
tistes ou « révolutionnaires » ont 
perdu leurs appuis extérieurs et 
doivent composer avec tes autori- 
tés en place. Le mouvement indé- 
pendantiste musulman aux Philip- 
pines, la lente «résilience» des 
insurrections ethniques en Birma- 
nie, r agitation à Timor-Oriental ou 
les soubresauts sporadiques au Ti- 
bet se heurteront de plus en plus à 
la maturation des Etats qui do- 
minent les populations et terri- 


toires concernés. Ici et là, un effort 
de modernité, de respect et de tolé- 
rance suffirait déjà à calmer un peu 
1e jeu. Quoi qu’il en soit, tes gou- 
vernements n’en sont plus, dans 
l'ensemble, à entretenir chez leurs 
voisins des foyers de subversion. 

D’un autre côté, dans une région 
dont l'étonnante vitalité saute aux 
yeux, l’interdépendance écono- 
mique devrait être un facteur crois- 
sant d'apaisement Relais du «mi- 
racle» en Asie du Sud-Est, les 
Chinois d’outre-mer investissent à 
tour de bras, aujourd'hui, en Chine 
alors que capitaux japonais, sud- 
coréens, taîwanàis et même 
chinois, par l'intermédiaire de 
Hongkong, continuent de nourrir 
la croissance accélérée dans les 


d’un Etat tenté par le chantage nu- 
cléaire. SI Feffondrement du ré- 
gime de Pyongyang débouchait sur 
une réunification à l’allemande - ce 
que personne ne souhaite à 
Séoul -, les nouveaux maîtres de la 
péninsule pourraient alors être ten- 
tés de trouver, aux difficultés en- 
gendrées' par une tdte absorption, 
un exutoire dans FhostiHté au Ja- 
pon, dont on n’a pas oublié l'oc- 
cupation de 1910 à 1945. 

A pins long terme, cependant, la 
coexistence entre la Chine et Ie ja- 
pon sera le principal problème. 
Leurs économies ont beau être 
complémentaires, tes deux grands 
de CAsie orientale n’en affichent 
pas pour autant des trajectoires pa- 
rallèles. n y a peu de raisons de 


Le poids des migrations 


A la panoplie des contentieux non réglés, apparemment durables 
et de nature explosive, s’ajoutent les problèmes posés par dé fortes 
migrations, pour des raisons souvent économiques. La présence d'un 
demi-million d’ immigr ants birmans en Thaïlande, dont nne centaine 
de miniers de réfugiés, contribue à empoisonner les relations entre 
Rangoon et Bangkok. Celle d’un demHnflBon de Vietnamiens au 
Cambodge est une source permanente de tension larvée entre les 
deux pays et promet de constituer un thème de campagne explosif 
en 1998, pour peu que les élections prévues & cote date an royaume 
de Sibanook soient organisées dans un climat de relative liberté. 


pays situés à leur périphérie méri- 
dionale 

Toutefois, cet enrichissement 
global contribue aussi à financer 
un sérieux effort d’armement ou de 
réarmement qui a peu de liens avec 
d'éventuelles menaces extérieures 
à la légion. Les différends, entrete- 
nus par de sérieuses méfiances ré- 
ciproques ou des volontés de puis- 
sance, sont intra-régionaux. 

DÉSACCORDS ntOIVStIJBB 

Revigorée, la marine chinoise, 
pousse, cTune année sur l’autre, ses 
pions en mer de Chine méridio- 
nale, s'installant même sur des ré- 
cifs à quelques coudées de lHe phi- 
lippine de Palawan. La plupart des. 
tracés frontaliers, terrestres comme 
maritimes, sont robjet de désac- 
cords plus ou moins graves mais 
qui peuvent prendre des dimen- 
sions alarmantes au gré des inté- 
rêts des gouvernants ou de l'ani- 
mosité entre populations. 

Les sujets de préoccupation les 
plus sérieux sont, cependant, 
concentrés dans le Nord-Est, l’Ex- 
trême-Orient proprement dit De- 
puis l'éclatement de l’Union sovié- 
tique, personne ne sait qu’y faire 
de la Corée du Nord, où une di- 
sette soulignerait, aujourd’hui, si 
nécessaire, la faüfite économique 


croire que la Chine renoncera à 
s'afficher comme (e pôle majeur de 
la sécurité dans la région. QuH le 
veuffle ou non, 1e Japon est éfijgfble 
an Consefl de sécurité des Nations 
unies et Pékin s’accommoderait 
sans doute fort mal que. TOkyo y 
trouve, en permanence, im fau- 
teuil. Pour contenir d’éventuelles 
bouffées de nationalisme chinois, 
le Japon accorde, chaque aimée, .à 
Pékin une aide (te deuxrmEiarâs de. . 
doDars. Tbute^s, cetu prudence . 
n’a guère été payée de retour : Pé- 
kin cantinne de procéder à deses-’ 
sais' nucléaires et reste prêt, àrour 
moment, à ressortir Tanne du pas- 
sé nippon dans la région. . 

Même si rien ne le justifie en- • 
core, on ne peut écarter le scénario .. 
le plus dramatique: que te Japon, 
se sentant trop menacé par la ' 
Chine, se dote d'une arme nu- 
cléaire que la Corée s'empresserait 
alors d'acquérir à son four à moins . 
qu’elle soit déjà devenue, entre- 
temps et sans l’avoir voulu, une 
puissance nucléaire par le biais 
d’une réunification. S le pire n’est 
jamais sûr, la menace incite déjà les 
japonais, tes Sud-Coréens et la plu- 
part des gouvernements du Sud- 
Est asiatique à souhaiter le main- 
tien d’une présence stratégique 
américaine dans là région. En effet. 


si Ton met de côté la guette du 
Vietnam, la pax americùna est une 
formule qui, dans l'ensemble, a 
joué en faveur de l'Extrême-Orient 
Mais, depuis ü.'fin de la guérie *• 
froide, lTiabftndè'iie ce statu ijub. : ■ 
présenté aussi riricôa v ft n cn t ffoc- 
culter à la fois les propensions 
américaines au repli et l'impor- 
tance de nomcfits destabOtsatems 
întra-régtonaux. 

If COfrT DE LA, SÉCURITÉ 

On Justement en raison des ver- 
tus antérieures de la paéamericà- 
na ; l’Asie orientale n’est'dotéé 
d’aucun système de sécurité. Créé, 0 
en 1994, le Foruïn régional de. . 
l’Asean (FRA), réunion annuelle 
consacrée à ces problèmes des 
principaux actenrs.de la région ry 
conquis les Ebt&-Uids»Ftir^ eu- 
ropéenne et la Russie -, tfëst en- 
core qu’une tribune dépourvue de 
mécanisme, de négociation. D’un 
autre côté, Washington a renoncé, 
èn 1978, à s'engager à défcndreTâ- 
wan en cas d'agression, notam- 
ment de la parr de la Chine. Le seul 
véritable mécanisme en place ;est 
doue 1e traité de sécurité, entre le . - 
Japon et les Etats-Unis, élément Je 
plus tangible dé la pérennité d'un 
accord stratégique que révolution 
des rapports économiques pourra "• 
bousculer, le moment venu. En 
.outze,]à crise oiivéstepar le viol, à 
Okmawa, d’une fillette par trois 
soldats américains, a fait office de 
sonnette d'alarme. _ 

.Alors qu’ils sont obsédés parla 
réduction de leur déficit budgé- . . 
tane,çombteû de temps encore les 
Américains financeront-ils te coût 
de la sécurité dans ‘la région? Les 
Japonais - et fls ne sont pas tes ^ 
seuls à 1e fin® - commencent sans 
doute à se j)O ser la question 

Tarifîaue faitfout auânf figure tie 


américaine en .faveur dû libre- ■ 
échangfsnte sebeurte déjà auxbe- 
spinS d’écowHnies asiatiques émer- 
gentes, soumises aux tais d'une uF 
tra-compétitivité et gérées par des 
systèmes peu perméables aux 
conceptions occidentales. A l’aube 
d’un cflalogne an gins haut niveau, 
EEarope y trouvera matière à ré- 
flexion supplémentaire sur cette 
Asie' orientale 'aux ressources, 
certes, exceptionnelles mais dont 
f émergence, en tant que troisième 
pôle de développement de la' pla- 
nète, n'offre pas la garantie d’une 
paix durable- 

. . Francis Deron, 

• . Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 



les partis continuent d’entretenir des milices 


BRAZZAVILLE 

de notre envoyé spécial 

Que faire des multiples milices 
qui fout, depuis 1993, partie du 
paysage politique congolais? La 
récente mutinerie d'une centaine 
d’anciens miliciens proches du 
pouvoir, incorporés dans l’armée, 
a relancé le débat. Les « Zou- 
fous », bras armé de de l'Unioa pa- 
nafricaine pour la démocratie so- 
ciale (Upads), du chef de l’Etat 
Pascal Lissouba, les « Ninias » du 
Mouvement congolais pour le dé- 
mocratie et 1e développement in- 
tégral ÇMCDDD de Bernard Rolé- 
las, maire de Brazzaville et chef de 
file de l’opposition, et les « Co- 
bras » de l'ancien parti unique, le 
Parti congolais du travail (PCT) de 
F ancien président, le général Denis 
Sassou N’Guesso, représentent 
toujours une menace potentielle 
pour la stabilité du pays. 

Créées au lendemain des élec- 
tions législatives contestées de 
1993, ces milices avaient participé 
aux affrontements sanglants qui 
opposèrent partisans de l’opposi- 
tion à une partie de Tannée, épau- 
lée par les « Zoulous », proches du 
pouvoir. Cette bataille pour le 
contrôle des quartiers sud de la ca- 
pitale, où s'était retranché 1e chef 
de file de l'opposition, M. Kolélas, 
fit officiellement deux mille morts. 
Trois ans plus tard, «Nînjas», 


« Zoulous » et « Cobras », s’ils ne 
s'agressent plus, u’ont pas pour 
autant disparu. On estime leur 
nombre, toutes tendances confon- 
dues, à environ 5 000 hommes en 
armes. 

« Dans certains quartiers, il y a 
une arme cadrée dans chaque mai- 
son », raconte un habitant Cet ar- 
senal est composé de fusils-mi- 
trailleurs Kalashnikov ou Uzi, et de 
dizaines de lance-roquettes RPG7, 
pour la plupart importés clandes- 
tinement du Zaïre. Les miliciens 
les plus aguerris constituent au- 
jourd'hui ü garde prétorienne des 
hommes politiques. Les autres se 
sont disséminés dans la capitale, et 
dans leurs fiefs respectifs, où fls 
entretiennent un climat d’insécuri- 
té. 

Le 24 décembre 1995, après plu- 
sieurs mots de négociations sous la 
houlette du président Lissouba, 
dans le cadre du Forum de la paix, 
la mouvance présidentielle et l’op- 
position ont signé un pacte qui 
prévoit « le désarmenent général 
des milices » et le recrutement de 
1 200 de leurs membres dans la 
gendarmerie et la police. Les si- 
gnataires ont aussi renoncé à 
« t‘ importation Mette des armes de 
guerre». 

» On va appliquer cet accord, 
nous ferons tout pour qu’3 nV ait 
pas de dérapages, assure M. Kolé- 


las. « Ce pacte est une chance que 
le Congo se dorme », renchérit Vic- 
tor Tamba Tàmba, président de la 
mouvance présidentielle. « Nous 
verrons avec le temps qui est réelle- 
ment pour la paix, et qui ne Test 
pas», ajoute ce député, traduisant 
ainsi la méfiance; voire la suspi- 
cion qui règne au sein de la classe 
politique congolaise. 

PURGES D'OFFICIERS 

Au-delà des professions de foi, 
chacune des trois principales 
forces po&tiques s’observe, prê- 
tant à l'autre de sombres desseins, 
le tout sur fond de rumeurs sa- 
vamment distillées rian< Popînion 
sur des trafics d'armes et de nou- 
veaux recrutements de mQIriens. A 
dix-huit mois de la prochaine élec- 
tion présidentielle, les esprits 
commencent à s’échauffer, et le 
pouvoir tente de diaboliser 
M. Sassou N’Guesso, qui vit re- 
tranché dans son village d'Oyo, à 
400 kilomètres de la capitale, sous 
la protection de ses « Cobras ». n 
s’agit, pour les éminences grises 
du pouvoir d’étouffer toute tenta- 
tive de candidature unique de l’op- 
position à l'élection présidentielle, 
quL selon un diplomate, est « foin 
d'être jouée». 

Cest dans ce contexte délétère 
que doivent être Intégrés, dans 
Tannée, plusieurs centaine de mfli- 


dens. « Nous savons ce que ça va 
nous" coûter pour les former », 
avoue, inquiet, un officier supé- 
rieur. L’armée compte environ 
20 000 hommes, dont lès- deux 
tiers sont des offitiere, en grande 
majorité originaires du nord' du 
pays, région natale de M^Sassou 
N'Guesso. ce qui justifie la mé- 
fiance du pouvoir à l'égard de 
cette Institution, qui s’est notam- 
ment traduite par la radiation de 
77 militaires, pour la plupart 
proches du Fancien régime. Parmi 
les sanctionnés' figurait l'anden 
chef d'état-major de l’armée, le 
général Jean-Marie Mokoko - au- 
jourd’hui réfugié à Paris -, qualifié 
par M. Ussouba.de «félon» et de 
«déserteur».’ 

Même si, comme l’explique un 
imnistre, les iflilldens proches du 
pouvoir « ont sauvé le régime», la 
réorganisation de cette armée, 
«désorganisée, poiitîséeet tribaS- 
sée», selon un observateur, est 
prioritaire. Cette structuration a 
commencé. EDë risque d’être accé- 
lérée après la récente mutinerie. 
L’hypothèse d'un remaniement dé ' 
la hiérarchie militaire est ouverte- . 
ment envisagée. «Dans eeàr af- 
finie, ce ne sont pas les bidasses qui 
paieront l» t a averti un membre 
influent du gouvernement- - 

. JetmXaxim FaJl . 
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NOUVELLE BMW SÉRIE 5. 
TOUT EST NOUVEAU SAUF L’ESPRIT. 
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Avec la rrâùvelle.BMW ingénieurs ont 

décidément de la^süijB^dans lesid^ Fidèles à l’esprit 

BMW, ils ont conçu à . nouveau une voiture à J la pointe 
de la technoipgtë .sans pour atrt^-feîœ ^de(»mprofhis, 
Pas de compromis en mâtièrê sécurité active 
et passive : le système de gestion' électronique , de la< ‘ 
motricité (ASC+T)rdéteçte avéç; précision les [imites 
d'adhérence et empêcheles rot^ moWçes dë patiner. 
Ajoutez à cela les deux côusslns da sécurité gonflables, . 

également de série. : 


Pas de compromis en matière de confort : de 
nouveaux sièges ergonomiques et un volant multi- 
fonctions qui vous permet de moduler le régulateur 
de vitesse et la radio ou bien de sélectionner un 
numéro de téléphone* pré-enreglstré. 

. Pas de compromis non plus en matière de plaisir : 
en plus du nouveau moteur 6 cylindres essence des 
520 i > . 523 i, "52&' et du célèbre Turbo Disse! intercooler 
{échangeur air-air), de la 525tds, la nouvelle BMW 
Série 5 est maintenant équipée de suspensions en 


aluminium et d’un essieu arrière intégral multi-bras. 
De quoi associer dynamisme, souplesse et onctuosité 
dans toutes les situations de conduite. La nouvelle 
BMW Série 5 apporte ainsi la preuve que l'on peut 
grandir tout en restant fidèle à soi-même. 

■Téléphone BMW GSM cflsponfcle en opttm. 

FINA partenaire de BMW. 

3615 BMW (1 ,29 F/mn). 
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FRANCE 

LE MONDE /SAMEDI 24 FÉVRIER 1936 


ARMÉES Le président de la Ré- 


publique a annoncé, jeudi 22 février 
lors d'un entretien télévisé/ les 


principales décisions qu'il a prises 
afin de moderniser, sur six années. 


la défense du pays en profession- 
nalisant ses armées pour qu'elle 
soient capables de «projeter» 
50 000 à 60 000 hommes hors du 
territoire national. • LA CONSCRIP- 


TION sera supprimée d'id à l'an gatoîre ou volontaire. • IA STRA- 
2001, les effectif^ devraient passer TtGJE de dissuasion nucléaire est 


de 500 000 à 350 000 hommes, et 
un débat est lancé sur (a nature du 
nouveau service national civil, obJî- 


confirmée, mais les missiles fixes 
du plateau d'Albion seront déman- 
telés, ainsi que les missiles mobiles 


Hadès. •LES DÉPENSES de la dé- 
fense nationale seraient réduites, 
entre 1997 et 2001, de 100 milliards 
de francs. (Lire notre éditorial 
page 17.) 


Le budget militaire sera réduit de 100 milliards de francs en cinq ans 


Les dépenses d'équipement vont diminuer grâce à la fin des expérimentations nucléaires, à la révision de certains programmes _ 
et au resserrement des effectifs. Le projet de loi de programmation 1997-2002 donnera une première traduction du « reformatage » de la défense 


LE PROJET DE RÉFORME de 
l'institution de défense, qui appa- 
raîtra en clair dans la loi de pro- 
grammation militaire déposée au 
Parlement en juin, identifie et dis- 
tingue trois fonctions opération- 
nelles que (e conseil de défense du 
jeudi 22 février a entérinées et 
qu'il attribue aux aimées. C’est à 
l’horizon 2001 que ia nouvelle or- 
ganisation sera définitivement 
mise en place, cela de façon très 
progressive à partir de 1997. 

• La dissuasion nucléaire. - 
EDe change de volume, mais pas 
de nature, c’est-à-dire que la dis- 
suasion reste destinée à la protec- 
tion ultime des intérêts vitaux de 
la nation. Le but est de pouvoir 
s’assurer, par le déploiement de 
deux « composantes », une capa- 
cité dite de seconde frappe. Repo- 
sant sur quatre sous-marins stra- 
tégiques, du modèle du 
Triomphant, dont la première uni- 
té sera en service à l’été 1996, la 
première de ces « composantes » 
permettra de laisser en patrouille 
permanente, à la mer, un ou deux 
bâtiments en même temps. 

Trois sous-marins sont déjà 
commandés. Le quatrième devrait 
l’être à (a fin de la programma- 
tion, en 2001-2002. M. Chirac es- 
time prioritaire le maintien de 
cette force de missiles balistiques 
mer-sol, chaque unité devant em- 


barquer 96 têtes nucléaires à bord 
de 16 missiles M. 45 jusqu'à l’hori- 
zon 2015. Après, probablement à 
partir de 2010-2015, îl est prévu de 
remplacer les M.45 par de nou- 
veaux missiles M. 51 de 53 tonnes 
de masse, qui sont encore à déve- 
lopper et qui seront moins sophis- 
tiqués que le projet M. 5 initial. 

Ce missile M. 51 devrait empor- 
ter une à plusieurs charges. La 
tête en question est dénommée, 
pour l’instant, TNN ; elle sera 
mise au point, à partir des der- 
niers essais en vraie grandeur à 
Mururoa et à Fangataufa, grâce 
aux procédés de la simulation en 
laboratoire aujourd’hui à r étude. 

La seconde « composante » nu- 
cléaire sera aéroportée. Elle a été 
retenue pour sa souplesse et sa 
crédibilité dissuasive. H s’agit, 
dans un premier stade, des Mi- 
rage 2000- N en service dans l’ar- 
mée de l’air et des Super-Eten- 
dard embarqués sur porte-avions. 

Ultérieurement, ce sont des Ra- 
fale qui seront utilisés pour la 
mission. Ces avions seront armés 
de l’actuel missile nucléaire ASMP 
(air-sol moyenne portée), dont la 
portée est de 300 km. A partir de 
2007, l’ASMP sera modernisé 
(l’engin est baptisé « ASMP + » 
par son constructeur, le groupe 
Aérospatiale) et il devrait porter 
jusqu’à 500 ban, une fois tiré de- 


puis son avion. A propos de la 
troisième * composante », qui est 
en service depuis le début des an- 
nées 70, c'est-à-dire les 18 missiles 
balistiques sol-sol S.3D enfouis 
dans le plateau d’Albion, la loi de 
programmation en préparation 
prévoit sa totale disparition dès le 
second semestre 1996. 

M. Chirac a décidé de démante- 
ler, dans les mêmes délais, les 
missiles nucléaires sol-sol Hadès 
de I’arzne de terre, qui consti- 
tuaient une force dite d’ultime 
avertissement. Ces 30 missiles 
montés, par deux, sur des semi- 
remorques avaient un rayon d’ac- 
tion de 480 km. Ils avaient été pla- 
cés sous vejJie technique par 
François Mitterrand, qui se pro- 
posait de les « monnayer » dans 
des discussions sur le désarme- 
ment. Les deux régiments d'artil- 
lerie et de transmissions qui les 
mettaient en oeuvre ne seront pas 
dissous, mais ils seront affectés à 
d’autres forces. 

Le chef de l’Etat a, en outre, 
rappelé que les sites d’expé- 
riences nucléaires en Polynésie 
(les atoDs de Mururoa et de Fan- 
gataufa) seront fermés et que 
l’usine haute de Pierrelatte 
(Drôme), pour la séparation des 
isotopes de l’uranium, ne sera 
plus en service sans, pour autant, 
que les stocks français existants 


Ceux qui ne sont pas incorporés 


L’ascension du service civil 
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Faire mieux avec moins d'argent 


COMME à la bataille de fontenoy, où Louis XV don- 
na ses ordres au maréchal de Saxe en lui demandant de 
suivre le chemin qu’il venait de lin tracer, Jacques 
Chirac, chef constitutionnel des armées, a montré ta 
voie à suivre. A une exception prés, celle du service na- 

rsi tionaL où, de toute évidence, les 

choix ne sont pas faits, ta route 
vtent d’être indiquée aux années : 
faire mieux avec moins d'argent 
Si elles le peuvent Car tout est là, 
à première vue. Les réformes 
g|5i=j=gjlgg^ coûtent cher, et il est plus aisé de 
- J réorganiser en période de vaches 
analyse gj-asses que de tailler dans le vif 
quand fe « nerf de ta guerre », comme on dit, se fait 
plus rare. 

Le chef de l’Etat a, cependant quelque peu noirci 1e 
tableau en dénonçant les incapacités, les insuffisances 
ou les zones d’ombre de l’institution de défense, qui 
n’en manque pas, certes, mais qui a, aussi, des réussites 
à son actif. 

On en prendra un exemple. Le service national n’est 
pas aussi injuste que le président de fa République Ta 
décrit Au contraire, on remarque, depuis plusieurs an- 
nées d’affilée, que te nombre de ceux qui y échappent a 
tendance à diminuer. Ce qui fonde, en réalité, les inéga- 
lités, c’est te sentiment que la multiplication à plaisir, 
voire f originalité - pour ne pas dire plus- des formes 
civiles en dehors de toute législation contribuent à dé- 
velopper des services à plusieurs vitesses, oii tes plus 
faibles socialement restent aussi les plus défavorisés 
sous F uniforme parce qu'ils n’ont pas les moyens de 
trouver une échappatoire. 

C’est en ce sens qu’on a pu dire, et le vicaire général 
aux années s’en plaignait récemment encore, que la 
République était détendue par tes fils de ceux qui n’ont 
pas l'habitude ou la chance d’en toucher les dividendes. 

Si fe service avfl devait devenir la nouvelle charte de 
la République, est-on si sûr que les inégalités et les in- 


justices n’en seraient pas plus flagrantes ? La profes- 
sionnalisation accrue des armées n’est pas une erreur. 
M. Chirac n’a pas tort, de ce point de vue, de considérer 
que fefficacfté, ia disponibilité et la crédibilité de ToutO 
de défense sont, en termes militaires, ce qui doit guider 
le chef des armées. 

Mais ses scrupules à trancher à propos de la rénova- 
tion du service national, s’ils rhonorent dans un pays 
démocratique où la levée en masse fait partie du patri- 
moine historique et culture], montrent bien qu’il 
n’existe pas de panacée knsquH s’agit d’occuper les 
jeunes à tout prix. 

Dans ce parti pris ai faveur d’une armée profession- 
nelle, 0 entre une autre considération, plus politique 
que militaire. Tout donne à croire, en effet, que 
M. Chirac, qui revendique tout haut la place de la 
France en tant que membre permanent du Cotisai de 
sécurité de l'ONV, a besoin d’avoir, sous son autorité 
de chef des armées, un instrument qui lui permette de 
jouer un rôle dans des crises souvent brutales et im- 
promptues, des crises dont, en tout cas, le niveau de 
violence tend à s’élever dans le monde. 

Détenir un tel instrument de résolution des crises est 
une chose, que la simple prudence exige. En foire un 
symbole de puissance, comme te terme même de «pro- 
jection dejbrces » FiDustre. en est une autre. 

En des temps plus anciens, la France a connu tes 
corps expéditionnaires. Aujourd'hui, la mise en chan- 
tier de foutil semble avoir anticipé sur la conceptualisa- 
tion de la mission. Autrement dit, des forces proje- 
ta blés, pour quoi faire ? Pour protéger quels intérêts 
nationaux ? Et pour les protéger où ? Avec qui ? Ou 
contre qui ? Si, là encore, M. Chirac tfa peut-être pas 
tout à fût tort sur le fond, encore eût-il été de bonne 
politique d’ouvrir un débat public sur ces interrogations 
de principe. Le sujet te mérite au moins autant que la 
réflexion sur le service national 


Jacques Isnard 


de matières fissiles soient mis en 
cause. 

• La prévention. - A cette . 
fonction, qtti mobilise les moyens 
de recherche et d’exploitation du 
renseignement, les satellites mili- 
taires, la défense aérienne du ter- 
ritoire et les bases en Afrique, se- 
ront alloués entre 9 % et 10 % des 
crédits d'équipement Le nombre 
des points d'appui français en 
Afrique sera inchangé, mais les ef- 
fectifs (en particulier les appelés 
qui y servent) seront progressive- 
ment réduits. 

• La projection de puissance. 

- Entre 1997 et 2001, les trois ar- 
mées et ia gendarmerie devraient 
passer de pins de 
500 650 hommes et femmes à 
352000, aoxquels il conviendra 
d’ajouter 80 000 civils. Le principe 
de la professionnalisation pro- 
gressive devient la régie de base 
du nouvel édifice militaire, de fia- . 
çon que les armées françaises 
soient en mesure de « projeter » 
(c'est-à-dire de déployer hors du 
territoire national, le cas échéant) 
quelque 50 000 à 60 000 hommes. 

Dans cette optique, l'armée de 
terre est réduite à 
140000 hommes (30000 civils s’y 
ajoutent) pour constituer quatre 
« volumes de forces » (ou « réser- 
voirs de forces ») de quelque 
15 000 hommes chacun : une force 
blindée, une force mécanisée, une 
force mécanisée légère et une 
force d’infanterie d’assaut. 
L’échelon de la division disparaît. 
L'année de terre, qui compte, en 
1996, 186 régiments ou forma- 
tions, conservera 86 régiments de . 
combat, c’est-à-dire qu’elle doit 


perdre 41 régiments de combat. Si 
les engagements de la France en- 
vers l'Eurocorps (un corps d’ar- 
mée formé avec les Allemands, les 
Belges et les Espagnols) de- 
meurent inchangés, dit-on à l’Ely- 
sée, des unités françaises en Alle- 
magne devraient néanmoins être 
rapatriées. 

Les hélicoptères Tigre et NH-90 
conçus en coopération avec TAl- 
Iemagne et le char de bataflle Le- 
clerc (commandé à 320 exem- 
plaires) restent les programmes 
d’armement majeurs de l’armée 
de terre française. 


La gendarmerie 
est le seul corps 
dont les effectifs 
augmenteront 


Pour la marine, les effectifs 
tomberont à 56 500 hommes et 
femmes (y compris quelque 
11000 personnels civils) et le 
nombre de bateaux de guerre à 80 
(au lieu de 120). Au profit dn 
porte-avions nucléaire Charlès- 
de-Caufle, qui sera en service en 
2000, fl est prévu de commander 
60 Rafale, le deuxième porte- 
avions (dont le choix de la propul- 
sion, nucléaire ou non, n’est pas 
encore arrêté) n’étant pas 
commandé avant 2002. La marine 
alignera 6 sous-marins nucléaires 
d’attaque (lance-torpilles), des 
frégates de la classe Horizon, et. 
l'hélicoptère embarqué NH-90. 


L’année de l’air comptera 
70 000 hommes et femmes (dont 
6000 à 7000rivüs), pour un ob- 
jectif de 300 avions de combat. 
piip devrait commencer à mettre 
en oeuvre ses Rafale après l’an 
2002, dans la version <f intercep- 
tion, et après l’an 2005, dans la 
version d'attaque au soL En re- 
vanche, Tavion de transport futur 
(ATF), qui est en quelque sorte le 
remplaçant du "fransali, n’est pas 
programmé, ta France envisa- 
geant d’en acheter des exem- 
plaires^ sur étagères », à un four- 
nisseur européen qui pourrait 
être l'Allemagne si ce pays se lan- 
çait dans sa construction. 

Enfin, la gendarmerie, avec 
quelque 92 000 hommes et 
femmes à ce. jour, est le seul corps 
militair e dont les effectifs aug- 
menteront (de 2000). 

• Le budget. - U est acquis, ri 
le Parlement l’approuve, que la 
défense recevra un budget (hors 
pensions) de 185 milliards de 
francs par an (exprimés en valeur 
constante 1995) durant toute (a 
durée d’application de la loi de 
programmation militaire. Les cré- 
dits devraient se répartir en 
100 milliards de francs poux le 
fonctionnement et 85 milliards 
pour l'équipement Cela signifie, 
par rapport à la tendance à la 
hausse des lois de programma- 
tions précédentes - que la nou- 
velle loi n’envisage pas de proro- 
ger- que les dépenses globales du 
ministère de la défense entre 1997 
et 2001 seront réduites de 100 mü- 
. lianls de francs. • 


Le casse-tête du service national 


REFLÉTANT l’avis de ses mi- 
nistres et de ses conseillers, le chef 
de l'Etat n'a apparemment pas ca- 
ché son embarras devant l’organi- 
sation - à venir - d'un service na- 
tional qu’il dort rénover dans les 
six ans dès lors qu'il a plaidé pour 
une professionnalisation accrue 
des armées. Le dossier est 
complexe, a-t-il admis. On notera 
cependant que M. Chirac n’a pas 
repris une seule fois à son compte 
le terme, mis en avant par son mi- 
nistre de la défense, de « conscrip- 
tion civique». Ce qui montre bien 
la diversité de la réflexion sur un 
sujet aussi public. 

A partir du moment où 1a 
France affirme qu'elle n’a plusbe=- 
soin de recrues du contingent 
pour Je service des armes, fl lui 
fout résoudre toute une série de 
problèmes fiés au sort réservé aux 
370 000 hommes qui constituent la 
ressource réelle de la classe et, 
pourquoi pas, te double si l'on 
ajoute les jeunes femmes au nom 
de l’égalité des sexes devant les 
obligations républicaines. Ce qui 
reste acquis, en revanche, c’est 
que le service national, tel qu’il 
peut exister actueflement dans ses 
formes militaires et civiles, ira jus- 
qu'en 2001 et que seuls, comme le 
dit 1e chef de l'Etat, les adolescents 
qui ont aujourd'hui douze ans ont 
des raisons de commencer à espé- 
rer en être débarrassés lorsqu'ils 
seront en âge d’y pouvoir penser. 
Ce qui implique que leurs aînés 
vont devoir, par la force des 
choses, s’accommoder d'une 
période de transition, d’id à la fin 
du siècle, qui risque de tes pertur- 
ber dans leur vie active. 


de 180 000 hommes à chaque se- 
mestre) - pour des activités civiles 
d'intégration sociale, de solidarité 
nationale ou de coopération inter- 
nationale - jusqu’à un service ôvfl 
pour des volontaires (hommes et 
femm es), dont la générosité serait 
encouragée par diverses incita- 
tions mais dont rien ne dit qu’fis 
seraient en nombre suffisant à 
chaque recrutement annuel. 

Le président de la République a 
émis le vœu que les jeunes soient 
ensuite consultés sur la base des 
travaux de la commission, non pas 
à la manière du questionnaire que 
le précédent premier ministre. 


y aura autant de jeunes Français 
soumis au service militaire que 
d’affectés à une forme de service 
rivfl, quelle qu'elle soit Ensuite, te 
service militaire périclitera et le 
service dvO sera la règle. 

La mise en place de cette 
période de transition n’est pas la 
seule difficulté à surmontée H y en 
a une autre - de taille - qui 
concerne la durée d’un service na- 
tional rénové. Le temps actuel 
moyen de neuf mois n’est pratique 
ni pour le jeune Fiançais, ni pour 
l’administration ou l’association 
qui remploie. SL de surcroît, 3 fol- 
lait progressivement réduire le 


Armée professionnelle ou de métier 


Jacques Chirac s’est prononcé en faveur d’une année profession- 
nelle ; le chef de FEtat a préféré, à la télévision, ce terme à celui d’ar- 
mée de métier. Entre les deux, H existe des différences, assez compa- 
rables grosso modo à ce qui distingue, par ailleurs, des contrats à 
durée déterminée (CDD) et des contrats à durée indéterminée (CDD. 
Ainsi, on peut dire qu’on fait statutairement carrière dans une ar- 
mée de métier et qu’on s’engage dans une aimée professionnelle. 
Dans le premier cas, les statuts qui visent les personnels d’active 
leur garantissent des durées de plusieurs, voire de dizaines d’années 
de métier. Dans le second cas, à côté de personnels de métier des 
engagés signent des contrats de plus courte dorée (cinq mis, par 
exemple, renouvelables ou non) et Ds peuvent côtoyer des volon- 
taires pour des contrats pins courts encore (deux ans). 


COMMISSION NATIONALE 

M. Chirac a ouvert te chantier, fi 
ne Fa pas refermé. Avant que la loi 
de programmation militaire, sou- 
mise en juin au Fadement, traite 
des grandes orientations possibles 
en la matière, tes responsables ont 
imaginé de créer une commission 
nationale sur le modèle de celle 
que Marceau Long a présidée sur 
la nationalité. Cette commission 
devrait clarifier, sans trancher, 
toutes les options vraisemblables, 
depuis la conscription obligatoire 
d’une durée de six mois (par appel 


Edouard Balladur, leur avait 
adressé anonymement, mais d’une 
façon moins passive, par 1e biais 
de la commission armées-jeunesse 
ou par celui de consultations orga- 
nisées dans les départements. 
Après quel le Parlement serait sai- 
si d’un texte de loi, puisque tout 
référendum est impossible. 

En attendant, le mécanisme qui 
va se mettre en place est relative- 
ment compliqué et délicat à gérer. 
A ce jour, 85 % des jeunes Français 
en âge d’être appelés au service 
national font grosso modo un ser- 
vice militaire et 15 % un service d- 
viL Entre 1997 et 2001, progressi- 
vement, cette proportion va 
s’ ïn verset U y aura, chaque année, 
quelque 20% de jeunes Français 
qui déserteront le service propre- 
ment militaire pour être versés 
dans un service riviL Ainsi, dans 
trois ans, par exempte, il devrait se 
produire te phénomène suivant : fl 


temps de service à six mois, on 
i m agin e le casse-tête que l'entre- 
prise représente pour ses concep- 
teurs. 

A toutes ces complications, fl 
convient d’ajouter la difficulté de 
financer, d’encadrer et de gérer 
telle ou telle autre forme de ser- 
vice dvü par les organismes em- 
ployeurs compétents. En effet, fl 
est a cquis que les années ne se- 
ront pas « le trésorier-payeur » de 
l’opération et. que chaque admi- 
nistration ou association intéres- 
sée sera son propre baflleui de 
fonds. Ce qui fiait dire au ministère 
de Féconomie et des finances que 
l’éventuelle mise en place d’un 
service national rivfl, rémunéré (et 
à quelle hauteur ?) ou non, est une 
source de dépenses supplémen- 
taires, après celles entraînées par 
la professio nnalisatio n. 
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de Fentretien 
télévisé 


Vb/rf fa quasi- intégralité du texte 
de l'intervention du président .de la 
République jeudi 22 février sur TF} 
et France 2 . M. Chirac était inteno- 
gé par Aime Sinclair et par Akûn 
DuhameL . . - " 

Je n’jgnore pas dn tout la situa- 
tion économique et sociale des 
Français et de la France. Cest 
mfime à ces problèmes que Je 
consacre l'essentiel . dë mon 
temps. Q n’en reste pas moins que 
la défense est aussî quelqué dbose 
d’important, il faut également 
protéger les Erançais. Cest pour- 
quoi j’ai tenuà mettrë-eà oeuvre 
une réforme importante, qnJLBÔit 
adaptée aux exigences de notiè 
temps. 

■ Dn ontfl de défense inadap- 
té.- Notre oiitO de défense, an-' 
j ourdirai, est tout à firft inadapté 
et ne peutpas assumer réellement 
et effiçâcem^lès missions qui 
doivent être les siennes. 

Cest donc un objectif militaire 
et aussi, 3 est . vrai, un objectif 
économique touchant à remploi, 
no tamment dans nos industries 
d’armement et un objeçttf finan- 
cier, car nous sommés dains un 
temps _où.ü faut; réduire les dé- 
penses. Ce que je veux, au- 
jourd’hui, c’est avoir une défense 
qui soit k là fois plus efficace, plus 
moderne ér mnfn«e coûteuse. 

AqFourtfbui, un pays comme la 
France, quL veut être protégé dans 
nn monde difficile, constate 
d’abord qne nous né sommes plus 
menacés par un envaîdsseur, par 
des hoïdes d’envahisseurs qui 
viendraient d’aiHeucs. Eh re- 
vanche,. nos intérêts vitaux 
peuvent être mis en cause un peu 
partout, en Europe ou ailleurs: 
Une année moderne, par 


conséquent une défense moderne 
pcur la France, doit d’abord nous 
pènMttrederëagir rfnosfcîérôts 
nationaux où territoriaux sont mis 
en canse. :CeZa, .c J est 2e rôle de 
; tmtrêliissuaskm nucléaire. . ' 
Nous sommes: dans un.temps 
ofi il est capital de prévenir les 
aises et, pour les prévenir, il faut 
avoir une bonne connaissance 
permanente de ce qui se passe 
dans le inonde. Cela suppose 
d'améliorer considérablement 
notre capacité en matière de ren- 
seigDement, eh matière d’obser- 
vation spatiale et en matière de 
prépositionnement de nos 
troupes id ouü. “ ' "•• 5 - 
Enfin, souvenez -vous de la 
guerre du Golfe, dés difficultés 
qne nous aucms eues à assumer 
nos responsabilités, .de la quafife 
de nos hommes et de leurs chefs. 
D faut que la Fiance soit capable 
de projeter à l'extérieur un 
nombre significatif d’hommes 
- 50 000 à 60 000 et ncm pas 10 000 
coïmne c’est le cas aujourd’hui - 
dans des conditions ia pï<f*>« et or- 
ganisées. ■ 



■ Une . armée profession- 
nelle.- si noiu voulons rassem- 
bler tout cela en une défense mo-/ 
deme, nous . constatons, à 
l’évidence, que cela ne peut se 
feire que darw le cadre d’une ar- 
mée professionnelle. Aujourd'hui, 
k métiei de mShaire, qin est un 
superbe métie^Vairangemaide 
r Improvisation et de la non-jwo- 
fessionnàlisation.. Donc, je fais 
une réforme qui conduit la Rrance 
à avoir -dans six ans, parce que 
tfest une réforme longue -une ar- 
mée professionnelle. 

Les principes d’organisation 
restent, en gros, les mêmes. Cela 
pose.d’abord un problème d’ef- 
fectifs. Nous ayons, aujourd’hui 


une armée de conscription - c’est- 
à-dire avec des militaires profes- 
sionnels, des engagés, des appe- 
lés- qui, au total, comprend 
.500000 hommes et. femmes. Ce 
qui est lourd «t excessif, « ce qui 
ne noiis permet pas d’assurer, 
cominé jê l’ai dit tout à Pbenre, 
nos missions. Vous avez vu la 
guerre du Golfe : on a difficile- 
ment envoyé 10 000 hommes. 

L’armée professloanelle de de- 
main, daits six ans, sera une ar- 
mée de 350 000 hommes, mais 
c’est une année qui pourra, 
comme les meilleures du monde, 
notamment Tarmée. britannique, 
projeter èt Sûre présente de façon 
efficace, et suffisante, f Seront 
concernées par lés réductions d'ef- 
fectifs]? année de terre, la manne, 
Tannée . de Tait. Seule la gendar- 
merie, qui verra ses missions ren- 
forcées en matière de défense du 
territoire, verra ses effectifs aug- 
menter: • 

Actuellement, nous sommes 
loin des performances de ïa 
Grande-Bretagne à cause de notre 
année de conscription, mais, au 
tenue de ]à réforme que nous en- 
gageons aujourd’hui, nous aurons 
une aimée qui sera an moins aussi 
efficace et aussi importante que 
f armée anglaise. 

■ L’armée de terre.- Nous 
avons actuellement 184 régi- 
ments, répartis en Rance métro- 
politaine, outre-mer ou à F étran- 
ger, eu Allemagne, en Afrique. 
Nous devrions ramener ce chiffre 
aux environs de 83 à 85. Cela pose 
immédiatement un problème 
d’aménagement dii territoire, 
parce que cela vent dire que nous 
allons supprimer un certain 
nombre d’unités, de régiments. 

Cest la raison pour laquelle je 
voudrais dire deux choses : la pre- 
mière c’est que, je le répète, c’est 
un programme étalé sur six ans. 
Ce U'eSt dohC pas demain- Et, 
deuxièmement, nous allons pré- 
voir une organisation très structu- 
rée pour tenir compte, Hans un 
dialogue permanent avec les élus 
locaux, de ces évolutions et faire 
eu scate que, grSce à im aménage- 
ment volontaire dn territoire, les 
villes ou les régions dans les- 
quelles les unités seraient suppri- 
mées ne soit pas pénalisées. Cest 
une mission que je prends persoco- 
pej]emçnt jw charge. Elle. sera 


JACQUES CHIRAC abeancoup de- métier et un peu 
de mémoire L'annonce, etla gestion de rannonce, de sa 
réforme de la défjgge.naflonale, jeudi 22 février appa- 
nût, en creux, comme ^une leçon magistrale assénée à 
Alain Juppé et à son plansurla Sécurité sociale. 

• ■ — ? — |. L’Mstoire du démine ur et de Far- 

£a!V ■■ilficlŒ-i^.ni&àftfomair-lese: 
ÎTM ; aet et te surprise, Fautre s^en est' 
îa journée, le pré- 

\C^\ sMçut de la RépuMque a déminé. 

Ü a expliqué, présenté, reçu et, sur- 

P/^ ***7T trait, tenté de rassurer. 

-Dans -lajHatmée, M. Chirac a. 

Récit' -- iâmikcoiKefl de défense, auqud 
participaient tes quatre chefs d’état-majca; le secrérafine 
gâa&al de la défense natkmale, Jean Pfcq,te délégué gé- 
nàal àTarmonent, Hajri Canze, ^le directeur général de 
la gendarmërié nationale, Bernard Prévost, et cinq 
membres dû gouvernement (le premier mîntstxe et tes 
ministres de la défense, de Féconomie, de Ffutârfeur et, 
des affaires étrangères). À l'issue de cette réunion, ;ies 
respoosaHes mffitaires ont été convtes à déjeuner en 
présence d’Alain Ji^pé et de Charles Nfillon, nunistre de 
lattefense. " 

An débet de Faprès-midL. te cercle des informés s’élar- 
git à une sétection généreuse de mfmstresrpiès de la 
moitié du gouvonenwiit Le président de la République 
souhaite engager avec eux un «débat authentique ». 
Jacques Chirac in^stc sur la durée de sajéfoone, qui ne 
se fera pas dans la « violence », mais sur sx ans. Ê de- .. 


mande à ses ministres de se méfier des «prises de posi- 
tion et des arinbrigEsWf^^.enlespriamderecompœ^ 
ter en « mmfctrestout court», avec une « vision globale » 
de leur fonction et non pas en porte-parole d’une 
brandie de Técanomie ou delà société. A Fintentkm de 
Jean-Claude Gandin, le chef de FEtat insiste sur 3a né- 
cessité de conduire une paBtique active de îaménage- 
ment du territoire, et prévient explicitement Jean Ar- 
thnis, 1e ministre de l’économie, quH fendra Faidet- 
Après ce cnnsefl iraenirirtstérid, le chef de TEtat ac- 
xuefite les représentants - membres de la majorité et de 
l'opposition socialiste - des commisions de la défense 
de FAssimblée nationale et du Sénat Tout au long de 
cette journée, ML Chirac s’entretient par télép h o n e avec 
; -cotafasiespccsaHes politiques, dont Chartes Pasqua et 
Valéry Giscard «PEdaing. - • * 

- - Jacques POhan, conseiller en ccmranufication, avait 

pAifiM bÂTisé ^ -K- rraTn r riiy^ déjeuners 

été organisés avant l’intervention télévisée. Jacques 
Chirac a (faboixi reçu, à son retour des Etats-Unis, Ftt- 
trickLelay (TFl), Jean-Pîejxe EBtabbach (ftance-Télé- 
waon), Jacques Ldtm (Europe IX Jacques Rigaud (Kïl) 
et JeanMtot (AFPX On aparté subtilement de tout et de 
rien et au passage, de défense et de consaiptian. Dans 
tes dentiers jours, te quadrillage s’est resserré. Du jeu- 
di 15 au mercredi 21 février, la petite saBe à manger de 
TBysée rTaura pas désempfi.- 

Ariane Chemin 
et Pascale Rabert-Diard 


Les socialistes font preuve de circonspection 


APRES ies explications tâévîsées 
du chef de FEtat, fl revenait aux di- 
rigeants poUtiqnes de mettre leur 
grain rie sel dans le débat. Dans 
cette tâche d’utilité publique, 

France 2 avait appelé à la rescousse 
quatre «r*™** ministres de la dé- - 
fease ou des armées, deux pour la 
gauche - Paul Quflès (PS) et jeah- 
pierre Chevènement (MDC) - et 
deux pour la droite - Ptexre Mess? 
mer (RPR) et François Léotard 
(UDF-PR) -, outre le titulaire actud 
du poste, Charles MSDon, libéral 
chfraquien. L’eflbrt était, louable; 
mais la nrisdon a été. passablement 
ratée. 

M- Mflfon s’est cantonné dans le 
rôje de porte-parole du président 
Strict légionnaire , M-Messmer a 
salué le « courage » de WL Chirac - 
il partage en cela Fopnkradu RFR, 
mais ap™ celle de~. Génération 
Ecologie -, avant de déplorer que 1e 
débat ait « complètement dérafflé*. 
Cet *» confusion, M Quflès Fa déce- 
lée dans tes propos dn dsf de FEtat 

crtn<, pour a|| ^nt faits piww de 


- daité dans les siens sur la conscrip- 
tion. B a assuré qif « en l’état actuel 
-des menaces, on va de pbo de plus 
vers une armée professionnalisée » et 
réclamé un long débat Le temps, 
voilà te problème. «R nÿ-a-jamais 
urgence pour- une mauvaise ré- 
forme », a obsetvé. M. Chevène- 
ment, farouche partisan de la 
consc ri ption. 

« cette Ttfbrme est cohèeate avec 
la réintégration de l’OTAN par la 
Rance», a ajouté le président du 
îdouvanest des citoyens, en esti-. 


gatoire rte «tient pas la route». 
Opinion partagée par M. Léotard, 
qui la trouve «ridicule», car cette 
«sympathique utopie » est « sans . 
aucune espèce de fondement raison- 
nable » et «contraire eux libertés in- 
. dividuelles», alors que « la 
conscription républicaine prqfondé- 
m^réno^àatimouWd^it^m- 
Üon». Radical coupe la poire en 
deux : service dvO fondé sur le vo- 
lontariaL Aina que te montre la 
zéacttenjde Lionel Jospin, vœdredi 


sur RTL, ces questions ne sont pas 
encore tranchées au PS. «r Je pense 
que renoncer au système de la 
conscription, qui date de la Révolu- 
tion française, cela mérite effective- 
ment un grand débat devant les 
Français», a affirmé le premier se- 
crétaire du PS- H s’est déclaré «sur- 
pris», cependant, de la conception 
unilatérale du président de la Répu- 
blique sur «la projection » des 
forces vers l'extérieur, qui aée une 
« curieux impasse » quant à la dé- 
fense du territoire. 

Au PCF, André Lajoînie se dit 
«très Inquiet sur Vavenir de Pem- 
plol» dans tes industries d’arme- 
ment et an Front national, Jean- 
Marie Le fta est ^ «inquiet sur t'ave- 
rtir de formée». £n prime, il estime 
que « la plupart des dûffies » cités 
par M. Chirac sont «Jhux». Quant 
à PlriEppe de VSliers, il assure que 
te pzétidect « a pris pris une grave 
re^îonsfl&ûffé pour la défense de 
ROdrpqys». 

Olivier Btffaaid 


donc conduite, comme H 
convient, à son terme. 

[S'agissant des officiers et des 
stxis-cffiriers] Je peux vous dire de 
la façon la plus oScteOe, claire, 
qu'il n’y aura aucune loi de déga- 
gement des cadres. D y aura des 
départs normaux, naturellement, 
mais aucune loi de dégagement 
des caches. Cela s’explique, tout 
simplement, par 1e fait qu'une ar- 
mée prafessionaeQe est beaucoup 
plus encadrée et beaucoup plus 
responsable qu'une aimée qui ne 
F est pas. Par conséquent, dans 1e 
cadre des dispositions normales, 3 
y aura des dégagements, mnmc de 
recrutements et, dans tes six ans 
qui viennent, 3 n’y a aucune dis- 
position de dégagement des 
cadres qui est prévue. Cest sûr, je 
vous 1e garantis. Cest un engage- 
ment formel, qui fait partie de 
l'ensemble. 

■ La concertation avec r Alle- 
magne. - Nous sommes, naturel- 
lement, un pays indépendant et 
qui assume ses responsabilités in- 
ternationales, mais qui a un pro- 
blème spécifique avec l’Alle- 
magne. Doue Ü est tout k fait 
évident que, quand nous faisans 
quelque chose, cela aée ou peut 
créer un problème à F Allemagne. 

Bien entendu, nous avons pris 
toutes tes dispositions nécessaires 
pour intégrer parfaitement les 
préoccupations qui sont celles de 
nos amk alleman ds, et toutes tes 
mesures qui sont prises ont fait 
l’objet, notamment entre le Chan- 
celier Kohl et mol, d’une dis- 
cussion. 

Les problèmes franco-alle- 
mands sont de quatre natures. 
L’Allemagne pour des raisons de 
culture, le gouvernement alle- 
mand, veut conserver une armée 
de conscription. Même si plus de 
la moitié des jeunes sont objec- 
teurs de conscience en Allemagne 
B y a donc un petit problème pour 
tes Allemands de voir qu’un grand 
pays comme la France passe à une 
armée de métier. C’était déjà 1e 
cas des Britanniques, de la Hol- 
lande, de la Belgique. Donc, c’est 
un problème purement allemand, 
qui doit Être géré par les Alle- 
mands. 

Deuxièmement, B y a un pro- 
blème d’unités. Or nous avons 
deux catégories d’unités en Alle- 
magne, nous avons- l’Eurocorps 


qui est un des éléments de la dé- 
fense européenne, fl n'est pas 
question d’y toucher, cela va de 
sol Nous avons d'autres unités en 
Allemagne, pas très nombreuses, 
et ces unités sont destinées, dans 
la période de six ans à venir, et te 
chancelier le sait très bien même 
fl f Imagine qu’Q le regrette, sont 
destinées à revenir en France. 

Le troisième élément important, 
ce sont les grands programmes 
d’équipement militaire franco-al- 
lemands. Nous avons fait des 
choses ensemble, et ces pro- 
grammes seront respectés. Enfin, 
ce qui pour tes Allemands est très 
important, 3 y a le problème du 
Hadès. 

Nous aurons 
la possibilité 
d'envoyer 
à l’extérieur . ; . . 
entre 50000 
et WOOOhomrnes, 

‘ et tout v 

cequivaàvec 


■ Les programmes d’équipe- 
ment.- Nos programmes, qu’il 
s'agisse des programmes majeurs 
- le Rafale pour l’aviation, quatre 
sous-marins nucléaires en perma- 
nence à la mer ponr ce qui 
concerne la marine, 1e char Le- 
clerc pour ce qui concerne l’armée 
de terre - et de tons tes autres 
-Fhéficqptère Tigre, qui est indis- 
pensable, naturellement, l’héli- 
coptère NH 90 et autres pro- 
grammes - seront respectés. 

Le deuxième porte-avions, qui 
ne sera d’aJUeurs pas obligatoire- 
ment nucléaire, est reporté tout à 
fait en fin de période, pour des 
raisons financières. B est donc 

dans la planificati on au début des 

années 2000. 

L’armée française sera équipée 
d’abord de Rafale pour la marine 
et, ensuite. Je premier escadron de 
Rafale de Tannée de F air sera pro- 
bablement en place Han<t les an- 
nées 2004-2005, peut-être un peu 


avant (je parie de l’escadron tout 
entier, ensuite le programme se 
déroulera normalement). B y en 
aura ce qu’il fout je ne veux pas 
rentrer dans Je détail technique, 
parce que les arbitrages sont ren- 
dus aujourd’hui dans Je cadre 
d’une ira de programmation qui 
se termine en 2000-2001. 

SJ je suis très ferme pour réinté- 
grer la dépense utilitaire dans des 
proportions compatibles avec nos 
exigences d’aujourd’hui - je suis 
peut-être un peu optimiste de na- 
ture - je suis persuadé que, dans 
tes années qui viennent, une forte 
croissance permettra au pays 
d’améliorer tes performances qui 
sont tes siennes, y compris dans 1e 
domaine militaire. 

■ L’Intervention dans ies 
conflits. - Une armée moderne 
doit pouvoir être rapidement pré- 
sente là où les intérêts vitaux du 
pays sont en cause. Nous avons 
vu que, par exemple, lorsque nous 
avons été l’obligation d’aller 
dans le Golfe, nous étions inca- 
pables d’y aller au niveau suffi- 
sant 

La Bosnie se présentait dans des 
conditions différentes puisque 
c’était une force de FOND et, en- 
suite, nous avons une force de pa- 
cification. Mais, je le répète, l’ar- 
mée française, aujourd’hui, ne 
nous permet d’envoyer à l’exté- 
rieur que 10 000 à 12 000 hommes, 
et encore, généralement formés 
de bric et de broc, parce qu’on ne 
peut pas envoyer les appelés sur 
les théâtres d’opération exté- 
rieurs. 

Au terme de la réforme de cette 
année, nous aurons la possfoflfté 
d’envoyer entre 50 000 et 60 000 
hommes, avec tout ce qui va avec, 
et cela de façon immédiate. C'est- 
à-dire que nous aurons une année 
capable, à l'égal de l’Angleterre, 
d’assumer réellement ses respon- 
sabilités, ce qui n’est pas le cas au- 
jourtThuL 

■ Une année professionnelle 
coûte-t-elle plus cher qu’une ar- 
mée de conscription ? - Cette 
question n’a aucun sens. Je ne dis 
pas votre question, je dis la ques- 
tion que posent les experts, 
puisque vous l’avez clairement re- 
liée aux experts. Et on Jes entend 
parier indéfiniment sur ce sujet 

Lire la Suite page 8 
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Unique au monde, le Bosphore : cet endroit magique où l’Orient et l’Occident 
se rencontrent. Unique au monde, le palais de Topkapi, avec ses fabuleux 
trésors. Uniques au inonde, la Cappadoce avec ses surprenants paysages 
lunaires, Pamukkale, avec son spectaculaire “château de coton" érigé par 
ia nature. Somptueuse, la femeuse Croisière Bleue à bord d’une de ces 
traditionnelles goélettes turques... 

Des milliers de kilomètres de plage, des mers limpides, une nature belle à 
couper le souffle, des paysages d’une grande diversité et, partout, des sites 
archéologiques comme Ephèse, Pergame, Aphrodisias, Didymes... témoins des 
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Une infrastructure hôtelière moderne, confortable, une cuisine parmi les 
meilleures du monde, des possibilités de shopping à des prix très avantageux... 
Et tout autour de vous, cette gentillesse, ce sens Tlïl>ni ne 
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Cette question n'a aucun sens et 
personne ne peut y répondre de 
façon sérieuse. Ce que, en re- 
vanche, je peux vous dire, c’est 
que l'armée professionnelle que 
nous décidons aujourd'hui - et 
qui, je le répète, sera une armée de 
350 000 hommes, au lieu de 
500 000 hommes - [serai une ar- 
mée capable de projeter à l’exté- 
rieur de 50 000 à 60 000 hommes, 
donc d’assumer ses responsabili- 
tés, une année qui, par la dissua- 
sion nucléaire, pourra protéger 
notre pays. 

Cette armée coûtera à la nation, 
pour son fonctionnement, le 
même prix qn’aujourd’bui, le 
même. Et pour son équipement, 
15 % de moins. C'est-à-dire que 
l'ensemble du budget militaire, 
quand la réforme sera terminée, 
sera inférieur au budget d’au- 
jourd’hui. Ce n’est pas une ques- 
tion de principe, fl n'y a pas de ré- 
ponse sur la différence de coûts. 
Mais ce qui est sûr, c'est que la loi 
de programmation que le gouver- 
nement fora voter - ou proposera 
de voter au Parlement au mois de 
mai ou de juin - (...) comporte des 
chiffr es en fonctionnement et en 
équipement dont le total est infé- 
rieur à ce qui existe aujourd'hui 

U- 

■ La dernière campagne (Fes- 
sais dans le Pacifique et la dis- 
suasion nucléaire. - Je n'ai pas 
voulu que la France ait une der- 
nière campagne d’essais nu- 
cléaires. fai voulu que la France 
achève sa campagne d’essais nu- 
cléaires pour ne pas se priver de 
l'ensemble des informations et de 
l'expérience qu'elle avait engagée 
depuis longtemps et qui nécessi- 
tait naturellement de terminer ce 
programme. (_) Nous avons une 
certaine capacité à nous dénigrer 
nous-mêmes dans tous les do- 
maines. 

Cette expérience de nos derniers 
essais, qui terminait l’ensemble de 
ceux que nous avions faits, a été 
pour moi très révélatrice. Nous 
avions abandonné les essais de- 
puis deux ou trois ans. Les équipes 
étaient quand même un peu par- 
ties dans tous les sens. Elles se 
sont remises au travail et, du jour 
au lendemain, les essais que nous 
avons faits ont atteint la perfec- 


tion. le dis bien la perfection. Je 
pèse mes mots. 

Ce qui prouve que nos techni- 
ciens, nos ingénieurs, nos savants, 
nos müftaires, nos cfvfls qui s’oc- 
cupent de ces questions, nos ou- 
vriers, ont vraiment un savoir- 
faire et une capacité extraordi- 
naires. Je sais par exemple, je peux 
vous le dire, que les Américains 
ont été stupéfaits. 

Nous avons maintenant l'en- 
semble des moyens qui nous per- 
mettent d’assurer la sécurité, la sû- 
reté et la fiabilité pour cinquante 
ans. (...) Pour cinquante ans ! 
C’est-à-dire pour notre armement 
d'aujourd’hui et pour celui qui le 
suivra. Nous avons la certitude 
d'avoir une arme totalement dis- 
suasive et sûre et des capacités 
d’évolution puisque nous avons 
acquis aussi les techniques dites de 
la simulation, ce qui nous permet- 
tra de foire dorénavant des expé- 
riences, je dirais, en ordinateur 
U). 

Nous allons fermer 
le plateau 
d'Albion. 

Nos deux 
composantes 
nucléaires 
sous-marine - 
et aérienne 
sont suffisantes , 
pour assurer 
notre sécurité 


IA propos de la signature par la 
France du traité d'interdiction to- 
tale des essais nucléaires J nous 
n’interdisons rien à personne, 
nous signons un traité (...). Natu- 
rellement, nous encourageons les 
autres à ne pas (-.) faire f d’essais], 
bien entendu. 

Je dois dire d'abord que, ayant 
acquis cette maîtrise, la première 
conséquence, c’est que nous allons 
pouvoir diminuer notre (.-) arse- 


nal nucléaire. La dissuasion nu- 
cléaire est fondée sur un seuil de 
suffisance. C'est-à-dire qu’il fout 
en avoir suffisamment pour être 
respecté, mais pas trop. Au- 
jourd’hui. nous sommes en me- 
sure, compte tenu de la situation 
que ie viens de rappeler, par 
exemple de supprimer Tune de nos 
trois composantes, vous savez que 
nous avons trois composantes nu- 
cléaires. Nous avons nos sons-ma- 
rins, nous avons notre compo- 
sante aérienne - c'est-à-dire des 
missiles qui sont tirés d’avion vêts 
le sol - et puis nous avions une 
composante terrestre, (_) le pla- 
teau d’Albion, qui, lui, faisait une 
action sol-sol Nous allons fermer 
le plateau d’Albion. Nos deux 
composantes sous-marine et aé- 
rienne sont aujourd'hui suffi- 
santes pour assurer notre sécurité. 

Et puis Ü y a un point : on pariait 
tout à l'heure de l’Allemagne (_) ; 
ce qui préoccupait l'Allemagne 
c’était surtout que la France 
possède un missile à comte por- 
tée, qu'on appelle le Hadès, qui, 
ÿfl ne soit pas de France, ne peat 
tirer que sur l’Allemagne. [Ce mis- 
sile]- je ne veux pas entrer dans le 
détail historique-, a eu toute sa 
justification en son temps. 

Mais le changement des choses, 
le changement des menaces, l'or- 
ganisation de l'Europe, l'effondre- 
ment du mur de Berlin, tout cela 
fait que ce Hadès n’a plus de justi- 
fication réelle (_). fl était au ga- 
rage (_), mais fl existait et cela in- 
quiétait beaucoup les Allemands. 
Après m’en être entretenu longue- 
ment avec le chancelier Kohl, fai 
déridé de démanteler la compo- 
sante courte de notre puissance 
nucléaire, donc de démanteler le 
Hadès 

[A propos de la fermeture du site 
d’essais nucléaires du Pacifique], 
quand nous avons repris nos es- 
sais, j’ai indiqué clairement plu- 
sieurs choses : que c’était la phase 
finale de nos essais, qui nous était 
indispensable; qu'ensulte, ia 
France signerait effectivement le 
traité portant interdiction des es- 
sais nucléaires sur l'option zéro, 
c'est-à-dire aucun essai, même de 
faible puissance et contrôlé, f ad 
indiqué aussi que la France signe- 
rait le traité -elle va le foire dans 
quelques jours- de dénucléarisa- 
tion du Pacifique sud et fermerait 


Le chef des armées à son affaire 







CHEF DES ARMÉES! De 
toutes les responsabilités que lui 
ont confiées les Français en réli- 
sant président de la République, 
c’est probablement ceÛe-là qui 
passionne le 
plus Jacques 
Chirac. L’an- 
cien sous-lieu- 
tenant deve- 
nu, de son 
aveu même, 
un « fana-mi- 
AMALYSE li» depuis 
qu’fl a livré « sa » guerre d’Algérie 
à la tête d’un peloton isolé sur un 
piton, a toujours suivi avec une at- 
tention soutenue les questions de 
défense. 

H n’a pas attendu d’entrer à 
l'Elysée pour se faire une idée pré- 
cise de ce que devait être la straté- 
gie de la France, des moyens à y 
consacrer, de l’organisation de ses 
forces. Les généraux, à qui fl a de- 
mandé des comptes dès sa prise 
de pouvoir, ont été surpris par sa 
connaissance du dossier. Leur atti- 
tude en Bosnie l’a confirmé dans 

Impossible 
référendum ? 

Jacques Chirac a * déploré » de 
ne pouvoir soumettre à référen- 
dum la réforme du service na- 
tional, car c’est « le type même de 
question que (~) Ton devrait po- 
ser au peuple ». Ce regret prési- 
dentiel est doublement surpre- 
nant 

D’une part la Constitution a 
été révisée, en juillet 1995. à 
l’initiative et avec l’aval de 
M. Chirac, précisément pour 
élargir le champ (TappUcatfon 
du référendum défini par l’ar- 
ticle H de la Loi fondamentale. 
Le président de la République 
dispose donc des moyens consti- 
tutionnels que lui donne un tex- 
te qu’il vient de faire modifier. 

D’autre part, la nouvelle défi- 
nition du champ référendaire 
prévoit que celui-ci peut porter 
non seulement sur « Forganîsor 
tion des pouvoirs publics », mais 
aussi sur «des réformes relatives 
à la politique économique ou so- 
ciale de ta nation et aux services 
publics qui y concourent». 


ses préventions vis-à-vis des offi- 
ciels d’état-major et dans sa pré- 
férence, là encore, pour les 
hommes de terrain. 

Remettre à plat Fensemble de 
l’outil militaire de la France ne 
pouvait donc qu’intéresser un 
homme qui fut, un temps, tenté 
par une carrière d’officier. Sa filia- 
tion gaulliste relativisant les ac- 
cusations de « bradage » de l’héri- 
tage, il disposait d'une grande 
marge de manœuvre. U a su en 
profiter, fl savait aussi que, poli- 
tiquement, U pourrait en tirer 
quelques avantages. 

L* AFFIRMATION DE SON RÔLE 

Depuis son entrée à l’Elysée, 
une de ses difficultés est de faire 
admettre par l'opinion qu’il a en 
charge les intérêts essentiels du 
pays, et non pas la gestion quoti- 
dienne. Déjà, en juin, c'est par 
raffirmation de son rôle de chef 
des armées qu’fl avait tenté de le 
démontrer en déridant souverai- 
nement la reprise des essais nu- 
cléaires. 

La polémique et la contestation 
internationale qui s'étalent ensui- 
vies avaient atténué la portée de 
la démonstration. Puis les Fran- 
çais avaient regretté quU semblât 
ne s’occuper que des affaires in- 
ternationales. après une cam- 
pagne électorale centrée sur les 
difficultés intérieures. Son atti- 
tude lors du décès de François 
Mitterrand lui avait permis de se 
situer au-dessus des divisions par- 
tisanes. 

Aujourd’hui, en ouvrant le dos- 
sier de la défense et en le traitant 


comme il l'a fait, M. Chirac 
confirme qu’il est entré dans les 
habits de la fonction et fait la syn- 
thèse entre ses responsabilités in- 
ternationales et les préoccupa- 
tions quotidiennes des Français. 
Sa promesse de veiller personnel- 
lement aux conséquences locales 
de la réduction des effectifs des 
années, son assurance que les res- 
tructurations industrielles se fe- 
ront sans perte d’emploi, sa prévi- 
sion d’une croissance durable à 
venir sont, tout à la fois, un retour 
sur ses thèmes de la campagne 
présidentielle et les prémices de 
celle des législatives de 1998. 

Cette profonde réforme des ar- 
mées françaises est, à l'évidence, 
une des grandes marques que 
veut imprimer Jacques Chirac au 
cours de ce septennat. Sa concep- 
tion gaulliste des institutions au- 
rait dû le conduire à la soumettre 
aux Français par référendum. Il 
regrette que la Constitution ne le 
lui permette pas. La Constitution 
ayant été révisée sur ce point, à 
son initiative, le texte de la Loi 
fondamentale est suffisamment 
souple pour qu'un président qui le 
voudrait vraiment consulte ses 
concitoyens sur un tel sujet 

S’fl ne te fort pas, c'est probable- 
ment parce qu*3 redoute qu’une 
telle consultation ne se trans- 
forme en plébiscite pour ou 
contre fensemble de la politique 
gouvernementale. Les préoccupa- 
tions quotidiennes prennent, en 
général, le pas sur les grands prin- 
cipes. 

Thierry Bréhier 


Consultation des jeunes : un précédent, /'après-ÜP 

Pour sortir de l'Impasse créée par le rejet du contrat d'insertion 
professionnelle (CIP), en mars et avril 1994, Edouard Balladur avait 
souhaité consulter personnellement « tous les jeunes François ». La 
dérision avait été prise d'envoyer un questionnaire aux neuf mil- 
lions de Français âgés de quinze à vingt-cinq ans, et nn comité de 
onze membres pour la consultation nationale des jeunes - compre- 
nant Christian Spltz, le « Doc » de Fun- Radio - avait été mis en place 
pour analyser les réponses. 

Entre 1e 15 juin et le 2" septembre 1994, plus d’un milli on et demi 
de questionnaires et plus de six mille courriers avalent été transmis 
an comité chargé de la consultion. Le 3 octobre, ce dernier rendait 
publiques cinquante-sept propositions, allant de l’abaissement â 
seize ans de l’âge da droit de vote aux élections municipales au réta- 
blissement d’une carte « jeunes », donnant droit à des tarifs pré- 
férentiels. 




son site. Cest-à-dire que la France 
est aujourd'hui la seule puissance 
nucléaire à tenir réellement sa pa- 
role, puisque, noos, nous ne pou- 
vons pas être mis en cause, nous 
fermons notre site, donc nous 
n'avons plus d’endroit pour tirer. 
Les Américains ont encore un site. 
Les Russes aussi Pas nous. Nous 
allons le fermer. 

Et deuxièmement, vous savez 
que lorsqu’on a parlé de ces pro- 
blèmes nucléaires, et notamment 
du renouvellement du traité de 
non-prolifération, tous les pays 
s'étaient engagés (_) à signer, dès 
qn’fl serait prêt, le traité portant 
interdiction des essais nucléaires. 
Nous le forons dès qu'il sera prêt 
et nous sommes un élément mo- 
teur dans cette affaire. 

Dans une phase ultérieure, tous 
les pays s’étaient engagés à ne plus 
fabriquer de matières fissiles, mili- 
taires, nucléaires. Si bien, moi, fai 
décidé de franchir immédia tement 
cette nouvelle étape. Cest-à-dlre 
que fai déridé de fermer F usine 
haute de Pierrelatte. C’est-à-dire 
que la France ne fabriquera plus 
de matières fissiles nucléaires. EDe 
a ce qu’fl fout, naturellement, pour 
alimenter son propre armement 
Elle n’en fabriquera plus. Nous se- 
rons le premier pays parmi les 
puissances nucléaires à avoir pris 
cette décision. (...) 

[A propos des sous-marins nu- 
cléaires], pour être vraiment cré- 
dibles, fl fout qu’en permanence il 
y en ait un qui soit en mesure de ti- 
rer ses missiles (...), à la mer, c’est- 
à-dire dans la mer, capable de ti- 
rer. (_) Pour que nous soyons sûrs 
d’en avoir un qui peut tirer ses 
missiles, il faut en avoir deax, 
parce qu’on ne peut jamais être 
certain qu’il n’y en aura pas un qui 
aura un incident ou un problème, 
ou qui sera repéré. Donc fl en fout 
deux à la mer en permanence. Et, 
compte tenu de la révision des ma- 
tériels, pour avoir deux sous-ma- 
rins à la mer, il faut en avoir 
quatre- Donc, nous aurons quatre 
sous-marins nucléaires qui, petit à 
petit, seront des sous-marins de 
nouvelle génération. Et ie dernier 
sous-marin, de nouvelle généra- 
tion, le quatrième, sera commandé 
normalement en fin de loi de pro- 
grammation. (~ «) 

[A propos de l’éventuelle mise à la 
disposition des partenaires euro- 


péens, par la France, de sa force de 
dissuasion], s’ils le souhaitent, fai 
indiqué que la force nucléaire 
française - et nous en avons beau- 
coup discuté avec ies Britan- 
niques, nous avons commencé à 
en discuter avec les Allemands - 
pouvait être un élément d a ns la 
mesure où la défense européenne 
- et vous savez que je suis un par- 
tisan affirmé depuis longtemps de 
la défense européenne- se déve- 
lopperait. J’ai indiqué que (a 
France était tout à fait prête à dis- 
cuter de ces problèmes avec ses 
partenaires. 


.=?• .y-V fiffi 

jnfktiiimnc mi :V£r.i 


NotfeàMFn^tm; 





/éturvg^ 

it- firil ch'riîV 



1 Nr’?.' ' 




Ce sont des discussions extrê- 
mement complexes. (_.) [ Les parte- 
naires de la France pour cette ques- 
tion, ce n’est pas l’Europe des 
Quinze/, ce sont essentiellement 
les Alle mands, les Anglais ou les 
Espagnols, ce sont les gens qui 
sont autour de nous. (_) Cest déjà 
infiniment complexe comme dis- 
cussion. 

■ Les restructurations des in- 
dustries d’armement. - D’abord, 
il n’y a pas de grande puissance si 
elle n’a pas mie industrie d'arme- 
ment efficace et compétitive, 
parce qu’an-delà même de ia pro- 
duction des armements [et de ce 
qu’elle représente sur le plan poli- 
tique], tant pour l’indépendance 
nationale que pour l’exportation, 
fl y a dans ces industries d’arme- 
ment en permanence, l’élabora- 
tion de technologies lé plus mo- 
dernes, qui ensuite profitent à 
Fensemble des secteurs crvfls. 

Notre industrie d’armement a 
deux caractéristiques. La pre- 
mière, c'est qu'elle est de très haut 
niveau scientifique et technique. 
Cest son atout Nous avons des 
ouvriers, des techniciens, des ingé- 


nieurs qui sont probablement par- 
mi les meilleurs du monde, pour 
ne pas dire les meilleurs. Cela, 
c’est l'atout. (~) 

Le handicap, c’est que nous 
so mm es dans un temps où les 
marchés nationaux ou internatio- 
naux se réduisent - tant mieux 
pour la paix -, c'est ainsi et cria 
porte sur les plans de charges. 
L’exportation est de plus en plus 
difficile, la compétition dans les 
pays étrangers de plus en plus 
dure, face aux Américains, ans An- 
glais, aux Russes, aux Chinois, etc. 
Par conséquent nous avons, de ce 
point de vue, une faiblesse qui 
tient au fait que (._) notre indus- 
trie est beaucoup trop morcelée, 
et donc elle n'a pas de pOle suffi- 
samment puissant pour nourrir 
une véritable ambition internatio- 
nale de la France dans ce domaine. 
Donc, nous sommes obligés 
d’avoir des regroupements. (_) 

Vous venez de parier de la fu- 
sion sous deux ans de nos deux 
grands avionceurs, F Aérospatiale 
et Dassault. Nous aflons créer avec 
le processus de privatisation de 
Thomson - qui sera, je le répète, 
une privatisation globale, et non 
pas une privatisation par mor- 
ceaux - un très grand pôle électro- 
nique. Nous aurons donc un grand 
électronicien et on grand avion- 
neur, qui sont nécessaires si noos 
voulons être compétitifs (—). 

[il y aura d’autres regroupe- 
ments], il fout être compétitif, m*fc 
ceci pose deax problèmes- je vous 
ai dit (~) que nous avions une in- 
dustrie d'armement tout à fort re- 
marquable et donc il ne s’agit pas 
de la gâcher. La capacité, le savoir- 
faire des gens qui y travaUfent sont 
exceptionnels. Or, qui dit restruc- 
turation ( — ), regroupement (...), 
marché qui se réduit, peut vouloir 
dire -et fai entendu des choses 
souvent absurdes dans ce do- 
maine - rédaction d’emplois, etc. 

Alors je voudrais que les choses 
soient tout à fiait claires. Là encore, 
ces opérations de restructuration 
sont des opérations qui vont s’éta- 
ler sur cinq ou six ans et qui posent 
deux problèmes : un problème 
d’aménagement du territoire pour 
des sites qui pourraient être consi- 
dérés aujourd'hui comme inadap- 
tés, ou d’ailleurs pour des rites qui 
devraient grossir, car fl y en a un 
certain nombre. . 






Forces et faiblesses pendant la guerre du Golfe 


AVANCÉE par le chef de l'Etat 
durant son entretien télévisé à 
TF I et France 2, l'idée est répan- 
due que la Grande-Bretagne a dé- 
ployé un contingent supérieur à 
celui de la France dans le Golfe, en 
1990-1991, parce qu’elle a une ar- 
mée de métier. EDe a besoin d’être 
nuancée. 

A partir du 4 août 1990, soit 
deux jouis après r annexion du Ko- 
weït par F Irak, les premières fré- 
gates françaises arrivaient de Dji- 
bouti. Les premiers patrouilleurs 
britanniques furent mis en place le 
9 août Progressivement, la marine 
britannique envoya, surtout dam 
le bassin oriental de la Méditerra- 
née, une force importante, avec 
notamment un porte-avions. ' 

En revanche, à partir du 22 sep- 
tembre, le porte-avions français 
Clemenceau déploya, depuis la 
mer Rouge, dans une zone qui 
était assignée par les Saoudiens, 
au nord de Hafor al Batin, qua- 
rante-deux hélicoptères d’attaque, 
une compagnie d'infanterie et de 
Fartilterie. 

Le 10 octobre 1990, les premiers 
éléments d’une brigade britan- 
nique débarquaient en Arabie 
Saoudite, appuyés par des avions 
stationnés au départ à Chypre. En . 
plusieurs étapes, le Royaume-Uni 


a renforcé son déploiement. Le 
8 janvier 1991, soit neuf jours 
avant ie déclenchement par les 
Américains de lourds raids aériens 
au Koweït, une division de trente- 
trois mine soldats britanniques vo- 
lontaires était opérationnelle à 
95 %, assistée par quatre-vingt- 
quatre avions de combat en Ara- 
bie Saoudite. 

ENGAGÉS ET VOLONTAIRES 
La division française «c Daguet » 
a commencé d’être organisée 
après une décision de François 
Mitterrand, le 15 septembre 1990, 
de s'insérer dans la coalition anti- 
Saddazn Hussein parce que Fam- 
bassade de France dans la capitale 
Koweït venait d’être saccagée. Le 
23 janvier 1991, à la suite de diffé- 
rends nombreux entre l'Elysée et 
le ministre de la défense, qui don- 
na sa démission, le contingent 
français était au complet : vingt 
mille hommes, d'active, engagés 
ou volontaires pour un service 
long fie chef de FEtat ayant écarté 
les appelés), appuyés par qua- 
rante-deux avions de combat 
IL est difficile de comparer 
l'équipement des deux années. 
D’une manière générale, trois faits 
paraissent acquis. D’abord, le 
contingent britannique surpa ssa it 




son allié français en moyens d'ar- 
tillerie, tandis que « Daguet * - 
utilisée en flanc-garde par le 
commandement américain avec 
F appui de pièces d’artillerie améri- 
caines - a pu aligner davantage 
d’hélicoptères anti-chars et anti- 
hélicoptères. 

Ensuite, la division britannique 
disposait de cent soixante-seize 
chais moyens, quand la France en 
possédait cent trente-riz d’un mo- 
dèle plus léger mais surtout pins 
mobile pour des manœuvres d'en- 
cerclement Enfin, les avions fran- 
çais Jaguar étaient cloués an sol, la 
nmt, foute dfr moyens nocturnes 
de combat, mais ies Tbiuado bri- 
tanniques ont subi de lourdes 
pertes. . - 

Pour constituer son contingent, 
l’armée française, liée par la déci- 
sion présidentielle de ne pas en 
appeler aux recrues, a puisé ses 
éléments dans quelque -quatre- 
vingt-dix formations différentes. 
De son côté, la Grande-Bretagne 
n’a pu utiliser dans le Golfe sa for- ' 
mation mobile aéroportée (la 
24*airmobile brigade) créée en 
1988, faute d'hélicoptères de 
combat, et elle a du dégarnir soû 
armée du Rhin. 

j.i. 
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LA KOUVEL1E POLITIQUE DE DEPENSE 


LE MONDE/SAMEDI 24 FÉVRIER 1996/ 9 


Et deuxièmement, un problème 
social : est-ce que xjûus avons, où 
non, trop de personnel dans notre 
industrie d’aonement? La réponse 
ne peut pas être donnée comme 
cela aujourd’hui. Cest impossible. 
J’ai entendu des choses tout à 

fiait étonnantes, fai m6sie_ enten- 
du qu’on avait 50 000 profession- 
nels de trop, dans ce secteur Cest 
absurde 1 L'effort de restructura- 
tion va nous donner un élan nou- 
veau. La diversification nén^s aîrp 
de nos productions petit être pla- 
nifiée. à partir dn moment où on 
n’est pas obligé de lefaiie immé- 
diatement, où on l’a prévu, à 
l’avance. 

Mon ambition, c’est que d ans 
six ans, et après, ^industrie fran- 
çaise d’armement soit parmi tes 
meilleures et tes plus compétitives 
du monde. (_) H y a un tnarri v* 
également pour [les] productions 
[d'armement conventionnel] qui 
sont (_}, même lorsqu’il s’agit 
d’un char, de très haute technolo- 
gie Vous auriez pu me dire qu’il y 
avait, en revanche, une inquiétude 
éventuelle pour les petites et 
moyennes entreprises qui trà- 
vaflknt de ksous-trafance. 



(...) Là encore, je mettra! en . 
place - (^.) plus exactement te- 
gouvemement mettra- en. place -, 
une structure de responsabilité et 
de concertation penrabente, or- 
ganisée sur reh semble de la 
période, pour traiter "chaque cas 
particulier, aveclin responsable 
pour chacun. (~) 

[U s’agit] d’avoir, d\me part avec 
les syndicats saut très res- 
ponsables dans ce' secteur -, la 
concertation permanente .néces- 


saire pour.qne les droite légitimes 
■de ces traraffleuis dont je n’hé- 
site pas. à dire qu'à bien des 
égards, Es sont exemplaires et né- 

- cessairespottriâ Rance de demain 
pour avoir une grande ambition 
; industrielle dans ce domaine 

-' soient traités et réglés comme fl 
. convient ; d’autre part avec les 
Sus locaux,. pour que les pro- 
blèmes d’ aménagement du terri- 
toire soient aussi pris en compte. 

■ ■t Nous pouvons avoir de grandes 

• ambitions dans ce domaine à 
condition d’are prêts à les assu- 
mer. (_) [Nous avons] naturelle- 
ment [l’argent nécessaire]. (...) 
Nous perdons beaucoup d’argent 

- que nous cesserons de perdre - 
eu- raison de notre mpreeflement, 
dé nôtre éparpillement, disons les 
choses, d’une gestion qui n’est 
plus adaptée. Par conséquent, 
nous recapitaliserons nos sociétés 
et nous ferons en. sorte que, de- 
main, elles soient parmi les men- 
teuses du monde. ' 

' " C’est cela mon ambition. Ne 
croyez pas que fignole ces pro- 
blèmes. J’ai été pendant très long- 
temps le représentant à rÂs sem- 
blée nationale d'un département, 
te Corrèze. Je sais l'importance dn 
X26 f régiment d'infanterie à Brives. 
Je sais Pim p ortan ce de la «Manu » 
A TuHé, je sais la qualité des 
, hommes qui y sont parce que je les 
connais bien. Depuis des décades 
Je- me suis t~) battu pour obtenir 
: des améliorations. 

- Je prends en charge aujourd’hui 
l’ en semble de cette industrie et 
Tensemble de cette aimée et je la 
défendrai avec la même énergie 
que j’ai mise à défendre les im- 
plantations en Corrèze !(_) 

. n est évident que la logique 
conduit à des accords européens. 
Si nous voulons exister face au- 
jotffd'imi à FAmérique, face de- 
main à TÀste, fi faudra aussi des 

• accords. Nous avons déjà 
.commencé, entre FAérqspatiate et 
Faltemand Dasa par exemple. Ce 
que je veux, c’est que noos ayons 
d’abord une industrie qui soit la 
meîlteme dn monde, et à partir de 
là, naturellement,' ouverte, et 
d’abord sur tes Européens. • 

- ■■L’avénh darêxtdcenationaL 
^ Le service militaire a été créé en 
1905, à une époque où 3 fallait des 
poitrines à opposer à d'autres poi- 
trines, ^ÿbsexlîi^:foce à un dan- 


ger extérieur. Cette époque est 
complètement révolue. Nous 
n’avons plus besoin d'appelés, de 
gens faisant leur service militaire. 
Donc, dans six ens,il n'y en aura 
plus» ou quasiment plus. Tout dé- 
pend des décisions que nous pren- 
drons. 

A partir de là, fl y a deux hypo- 
thèses passibles. La première 
consiste à dire que le service de la 
nation pendant quelques mois fait 
partie de nos grandes traditions 
républicaines, répond à des prin- 
cipes d’intégration qui sont nos 
principes nationaux, donc il faut 
garder quelque chose. 

Itousn'avorts 
plus besoih . 
d'appelés, 
de gens faisant 
leur service 
militaire. 

Donc, dans six ans, 
il n'y en aura plus, 
ou quaameht plus. 


Q faut que tous tes jeunes Fran- 
çais donnent une partie de leur 
temps. Hier, c’était pour des rai- 
sons de défense nationale; au- 
jourd'hui, ce n’a plus heu d’être, 
mais ce pourrait être pour lutter 
contre des difficultés internes, 
contre la. fracture sociale, pour 1a 
solidarité, etc. (_) 
t Le service militaire n’est pas le 
seul endroit où l’intégration sociale 
existait] le seul endroit où Finté- 
gratïon soit réellement efficace et 
doit avoir lieu, c’est FécoJe. Le ser- 
vice militaire venait en {dus. A une 
époque, Il fut très utile dans ce do- 
maine, parce qu’il était égal et uni- 
versel. Tout le monde le faisait de 
la même façon. Aujourd’hui, 
comme nous n’avons pas besoin 
d’autant <Fhommes,<il'est devenu 
inégal et fl n'est, pins universel. 
Donc, de toute façon, ce n’est plus 
un véritable Sèment d’intégration. 

Ce que Fou pourrait imaginer, 
-ctesbun service national qui soit 


très accessoirement - pour 10 % - 
militaire, pour des métiers parti- 
culiers, mais qui soft orienté vers 
(— ) le combat pour la cohésion so- 
ciale, la générosité, 2a solidarité. 
Cest-à-dire d’abord la prévention, 
la sécurité, (...) la douane, etc. 
Deuxièmement, la solidarité, c’est 
toute r éducation, les personnes 
âgées et handicapées. Troisième- 
ment, tout ce qui est humanitaire, 
en France ou à F extérieur. 

On pourrait dire, effectivement, 
que tous tes Français doivent.. 
doivent quoi? Matériellement, il 
est difficile de faire plus de six 
mois, car nous sommes obligés de 
traiter une classe d’âge complète 
en un an, [soit] environ 300 000 
[personnes] uniquement les gar- 
çons. On ne répond pas aux pro- 
blèmes des filles. 

Deuxièmement, cette classe 
d’âge, qui se consacrerait pour six 
mois à ces tâches, pose 1e pro- 
blème de U formation, fi n’est pas 
facile de formes - quelqu'un et en- 
suite de hri permettre d’assumer 
des responsabilités, le tout dans 
six mois. (...) 

[L’encadrement de ces 300000 
jeunes J, c’est un détail, ce n'est pas 
très Important, car on peut [l’J 
imaginer, que ce soit Hans la po- 
lice, où fl y a un bon encadrement 
dans la gendarmerie, où 11 y en a 
un autre, dans les pompiers en- 
core. Mais six mois, ce n'est pas un 
bon « format ». On ne peut pas 
faire cela au-delà de six mois, sauf 
pour certaines missions parti- 
culières. 

Deuxième point: est-ce consti- 
tutionnel? Je le pense. Mais fi y a 
un problème au regard notam- 
ment de la Charte européenne des 
droits de l’homme, qui concerne le 
travail obligatoire : est-ce que Fon 
peut imposer à des gens de travail- 
ler et est-ce que ces travaux, au 
fond, ne vont pas se substituer à 
d’autres? 

■ Service civil. - Il y a une 
deuxième solution: abolir la 
conscription et faire un service ci- 
vil - uniquement civil - appliqué 
aux questions que j’évoquais plus 
haut: ta prévention et la sécurité, 
la solidarité, r éducation, le secteur 
humanitaire. Un service qui serait 
ouvert à la fois aux filles et aux 
garçons, et exclusivement ouvert à 
des volontaires. Et avec quelques 
incitations, v :-r r 


LA DÉFENSE européenne sera 
d’autant plus efficace que chacun 
de ses différents éléments sera 
plus efficace : d’une formule lapi- 
daire, Jacques Chirac a rapide- 
ment évoqué la dimension euro- 
péenne delà réforme des armées 
et de l’industrie d’armement fran- 
çaises. fl s’est borné à préciser 
que Ton avait pris k Paris «des 
dispositions pour intégrer les 
préoccupations de nos alliés alle- 
mands ». Entré lui et le chancelier 
Kohl, a-t-il d!t;’«ÏÏ n’y a aucun 
problème * sur cette affeire. 

Depuis ptasfeurs mois, déjàt le: 
gouvernement fiançais a entre- 
pris avec ses alliés une réflexion 
globale sur Favenir cte r Alliance 
atlantique et laplace que pourrait 
y avoir un pflter européen de dé- 
fense. La décision de Paris de 
réintégrer une partie des struc- • 
turcs politTco-nrilitaires de 
l'OTAN, saluée par tous ses alliés, 
à beaucoiqj ferîuté la discussion. 
Celle-ci semble- néanmoins ne 
progresser que très lentement. - 

LES MOYEN5 DE I/OÜUV 

Le voeu de la France est que les 
Européens amènent les Etats- . 
Unis à accepter l’idée que des 
forces européennes puissent -uti- 
liser, en Europe, les moyens de 
l’OTAN, à la fois de commande^ 
ment et d’infrastructure, pour des 
opérations auxquelles les Améri- 
cains ne prendraient pas part 

eux -mêmes directement. Céîa 

pose la question de l'autonomie 


. Chirac s’est attaché à rassurer les Allemands 

Le chef de l'Etat a aussi salué le modèle britannique 


de manoeuvre dé ces forces par 
. rapport à Washington;' cela pose 
aussi la question du degré souhai- 
table d'intégration des forces na- 
tionales européennes entre elles. 

- La France participe aujourd’hui 
avec les Allemands, les. Espa- 
gnols, les Belges, les Luxembour- 
geois à un corps intégré de cin- 
quante • mille hommes, 
F Euro corps ; efie a mis sur pied 
avec les Espagnols et les Italiens 
un état-major mixte chargé de 
planifier de: possibles opérations 
communes. 

L'AVENIR DE L'BJROCOKPS . 

Le président de la République 
n’a. pas donné le sentiment d’être 
très pressé, pour le moment, de 
progresser dans cette voie, n s’est 
employé, cependant, à rassurer 
tes AQemands sur l’avenir de l’Eu- 
rocorps : «-Il n’est pas question d’y 
toucher, cela va de sol », a-t-il af- 
firmé, et- «'toutes les dispositions 
nécessaires pour intégrer les préoc- 
cupations allemandes ont été 
prises », même si « dans' les six ara 
à venir, certaines des unités f ba- 
sées en Allemagne] sont destinées 
à revenir en France ». 

fl-reste que Ta professionnalisa- 
tion des années françaises, re- 
connaît le président de la Répu- 
blique, va à rencontre des vœux 
du chancelier Helmut Kohl, qtri a 
résisté jusque-là à toutes les pres- 
sions ' pour - abandonner la 
conscription. ■ • 

L’intervention de M. Chirac 


comportait aussi des gestes ras- 
surants pour les Allemands. 
L’abandon du missile nucléaire 
tactique Hadès, qui avait provo- 
qué tan t de polémiques entre les 
deux pays dans les années 80, en 
est un. Avec la chute du mur de 
Berlin, « le Hadès n’a plus de justi- 
fication réelle, il inquiétait les Alle- 
mands, on va le démanteler». En- 
fin, dernière garantie à F adresse 
de Bonn, il va de soi qne les 


«grands programmes d’armement 
jfanco-atlemands seront respec- 
tés», a indiqué le chef de l’Etat 
SS l'intention de rassurer l’Alle- 
magne, partenaire privilégié, a 
constitué la principale référence à 
l’Europe dans l’intervention du 
président, celui-ci n’en a pas 
moins salué et posé comme mo- 
dèle, à plusieurs reprises, l’armée 
de métier dont la Grande-Bre- 
tagne s’est dotée. 


Le service en Europe 



: lêptùs généintiem^ti^andu enEûmpc. 


Service civil et travail obligatoire 

L’article 4, alinéa 2, de là Convention européenne des droits de 
FDomine dispose que « nul ne part être astreint à accomplir un travail 
jvrté ou obligatoire ». D dresse toutefois, en son alinéa 3, une liste de 
* services *on de * travaux » qui ne sont *pœs considérés comme tra- 
vail fané ou aôrmalement d’une 

personne soumise à fa détention (~) en durant sa mise en liberté condi- 
tionnelle»; «tout semutie caiw^ ntilftafre.tm, dam ie cas d'ob- 
jecteurs de conscience, dans les pays tw Tobjation de conscience est re- 
connue comme légitime, uir autreservke âk place du service militaire 
obligatoire » ;«toat service raprisdans fecüs de crises du de calamités 
^ m ^nf »rrt lo vie cm ie lmnt-itre de là commnnaiité»',eaSn. « tout 
travail ou service formant partiedesobfigations âvtquesnommks ». 

Selon cette dernière dé&dtion^im savlcëdvll obligatoire ne se- 
rait donc pas incompatible avec fa- Convention européenne des 
droits de rhomane- - . • .* - . 


En Allemagne, la moitié des jeunes refusent l'armée 

Le nombre des objecteurs de conscience n’a cessé de croître, ces 
dernières années, en Allemagne, où 0 a atteint, en 1995, 1e chiffre re- 
cord de 160000 sur une classe de 300 000 jeunes en âge d’être incor- 
porés. Ces objecteurs effectuent, à la place de leur service militaire, 
qui -dure aujourd'hui dix mois antre-Rhin^ un «service de remproce- 
moit cfviï » dans des tâches d'intérêt collectif! 

Geste militant au départ, la demande do statut d’objecteur est 
rentrée peu à peu dans la normalité, à la sufte des grandes vagues 
pacifistes des années 80, avant la chute dn mur de Berlin, et dn suc- 
cès .des Verts. La situation pose des problèmes aux responsables mi- 
litaires, qui ont toutes les peines dn monde à Incorporer suffisam- 
ment d’appelés pour maintenir tes effectifs de Tannée à leur niveau 
prévu, depuis tes dernières réformes, de 340 000 hommes. Cette si- 
tuation a fait monter la pression, dans les mflfeux proches du pou- 
voir, pour envisager de mettre fin à la conscription. 


N’est-ce-pas utopique ? Voilà la 
vraie question. Je me suis beau- 
coup occupé de bénévolat, dans 
bien des associations, et depuis 
très longtemps, ou comme maire 
de Paris. Les générations se 
suivent mais ne se ressemblent 
pas. La France compte aujourd’hui 
des jeunes qui ont un cœur, une 
générosité, une flamme tout à fait 
exceptionnels. Cela n’a rien à voir 
avec ce qu’on a connu il y a trente 
ou cinquante ans. 

fl suffit de leur demander, à ces 
jeunes, de leur expliquer les pro- 
jets, pour qu’ils soient volontaires 
et qu’fis donnent le meilleur d'eux- 
mémes dans des conditions parti- 
culières. Si on leur dit qu'à y a 
quelque chose d’important et d’in- 
téressant à faire et qu'on a besoin 
d'eux six mois ou dix mois ; si on 
ajoute, de surcroît, que Ton ne se- 
ra pas totalement indifférent à 
leur carrière, qu'D y a des incita- 
tions possibles ou des avantages. 

Par exemple, celui qui aura servi 
dix mois dam la gendarmerie sera 
prioritaire pour entrer dans cette 
branche, y foire sa carrière, et ver- 
ra ses dix mois compter double 
avec les conséquences sur F an- 
cienneté et un traitement plus im- 
portant. Alors est-ce utopique ? La 
gamme des incitations est grande. 
Je crois qu'D fout toujours se fon- 
der sur les qualités des hommes. 

■ Consultation des jeunes. - 
J’ai l'intention, de toute façon, de 
foire une grande consultation, no- 
tamment des jeunes, dans chaque 
département. Mais je serais assez 
tenté de dire qu’il n’y a pas beau- 
coup de risques à prévoir à propos 
d’un service volontaire civil. Je 
crois que la qualité de nos jeunes 
aujourd'hui, avec leur cœur, per- 
met d’escompter un résultat posi- 
tif 

Je ne dirai pas pas ce soir si ma 
préférence va à on système de vo- 
lontariat ou à un autre. Je veux 
dire simplement que les deux 
thèses peuvent être défendues, je 
crois qu'fl fout un grand débat na- 
tional pour que les Français 
prennent conscience de la 
complexité d’un problème qu’ils 
jugent parfois de façon un peu su- 
perficielle et pour qu'ils se pro- 
noncent. 

■ Référendum on procédure 
parlementaire.- Nous sommes là 
devant te type même de question 


que, dans une démocratie mo- 
derne, on devrait poser au peuple. 
Mais ce n’est pas constitutionnel 
L’article 11 de la Constitution ne 
permet pas, tel qu’a a été révisé ré- 
cemment, de faire nn référendum 
sur des questions qui, de près ou 
de loin, touchent à la défense, je le 
déplore parce que c’était le type 
même de question qtrï devait être 
posée aux Français, et surtout 
c’était pour nous - je l’ai dit bien 
souvent - la possibilité d'engager 
une réforme plus démocratique, 
plus moderne de notre vie poli- 
tique. 

A défaut, nous allons faire, 
d’abord, une présentation à tous 
les Français des avantages et des 
inconvénients de chacune des so- 
lutions. Nous allons organiser, no- 
tamment avec les jeunes, un cer- 
tain nombre de forums, pour 
essayer de dégager une opinion 
d’ensemble à partir de documents 
présentant non pas une solution 
mais les solutions possibles. Et 
puis ensuite, le Parlement en déli- 
bérera et tranchera. 

Nous allons 
organiser, 
-notamment 
avec les jeunes, 
un certain nombre 
de forums 


Le service, tel que nous le 
connaissons aujourd'hui, c'est-à- 
dire avec 80 % des jeunes Français 
servant dans Tannée, sera aboli. Et 
cela - c’est capital - dans six ans. 
Ce projet Intéresse les enfants qui 
aujourd’hui ont douze ans. Mais 
jusqu’en 2001, les obligations du 
service national, telles qu’elles 
existent aujourd’hui, seront natu- 
rellement maintenues. 

■ Défense européenne. - Dé- 
fense européenne et service natio- 
nal n’ont pas de rapport Mais une 
défense européenne sera naturel- 
lement d'autant plus efficace que 
les différentes composantes seront 
efficaces. 

v '.-' 1 •' ’ Lire la suite page 10 


Saint-Etienne et Roanne 
dans la crainte d'une nouvelle saignée 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre correspondant 

La dissolution du 38 e régiment 
d’infanterie, en garnison à Saint- 
Etienne, avait suscité, au début des 
années 60, de vives réactions dans 
cette ri té ouvrière. Renversés, tes 
murs de la caserne furent emportés 
par un mouvement de restructura- 
tion urbaine destiné à revivifier le 
centre-vïlJe. Aujourd’hui s’élève, sur 
ces terrains négociés « dans de 
bonnes conditions» avec la direc- 
tion des Domaines, te campus prin- 
cipal de l’université Jean-M carnet, 
et personne ne se souvient de la 
fermeture de la caserne Rullière, 
même pas les rares militaires qui 
assurent, à la maison locale de l’ar- 
mée, une présence toute symbo- 
lique. 

La sensbffité est toute différente 
à propos de l’avenir de l’un des der- 
niers fleurons de Findustrie stépha- 
noise, Tex-Matmfxsme d’armes de 
Saint-Etienne (MAS), qui occupe 
toujours un emplacement straté- 
gique dans une ville sur la défen- 
sive. En octobre 1993, près de dix 
mille personnes, dont de nombreux 
élus, étaient descendues dans tes 
rues pour « défendre l'avenir de la 
MAS». Depuis, certaines de ses ac- 
tivités ont été transférées dans un 
autre établissement de GIAT Indus- 
tries à S aint -Chamond, à une di- 
zaine de kilomètres, en dépit de 
rûpposrtitin des salariés qui, «exi- 
lés », vivait mal leurs conditions de 
«bannis » et leur intégration à leur 
nouvelle équipe de travafl. 

Four prévenir toute nouvelle dé- 
sffludon, le maire (UDF-Rad.), Mi- 
chel ThîoOière, a créé un groupe de 
travail composé d’éîus et de syndi- 
calistes, animé par le député (RPR) 
Christian Cabal Ce dernier estime 
que les productions actuelles sont 
« condamnées ». Il se bat pour l'îm- 
plantatioo de nouvelles entreposes- 
Objectif: employer «plus de per- 
sonnes » sur ce site, fin 1997, qu’au- 
jourd’huL Opposée, à l’inverse, à 
tout abandon d’activité, à tout plan 
de reconversion d’envergure, la 
CCT a décidé de ne plus participer 
aux travaux de cette commission 
extramunicipale. De son côté, le 
conseil général de la Loire, présidé 
par Pascal Clément (UDF-FR), étu- 


die toujours la possibilité de trans- 
férer ses locaux dans certains bâti- 
ments de «la MAS ». 

A 70 küoroètres de Saint-Etienne, 
sous la boulette de l’ancien sous-di- 
recteur de l’arsenal devenu pré- 
sident de leur chambre de 
commerce, Pierre Brissot, tes Roan- 
nais ont adopté une stratégie plus 
anztaire a plus offensive. En 1995, a 
été créé, notamment, un pôle de 
compétences, spécialisé dans la 
« tr ans mission de puissance », pré- 
sidé par le directeur général de la 
Sneana. Cette mobiËsatkm vise à 
conforter toute une filière méca- 
nique qui emploie six mfite salariés 
dans ce bassin et à attirer de nou- 
velles entreprises. 

«ÉQUILIBRE» 

Les ouvriers de l’arsenal, long- 
temps habitués au cocon d’une en- 
treprise d’Etat, dénoncent Pimpré- 
voyance passée: «Les commandes 
de l’Etat ont eu reffet d'un somnifère. 
Pendant des années, nous avons ou- 
blié de développer de nouveaux pro- 
duits. Le saut technologique trop tar- 
dif, franchi pour la fabrication du 
char Leclerc, a aussi été mal maîtrisé. 
On a taillé dans de nombreux métiers 
périphériques sans assurer ravenir », 
estiment des représentants de la 
CFDT 

Conscients, pour la plupart, de la 
gravité de la situation, tes salariés 
de GIAT Industries attendaient avec 
fébrilité les propos du président de 
la République. Touchée par la sup- 
pression de plus de deux mille cinq 
cents emplois en dix ans dans ie 
secteur de r armement, la Loire, en 
reconversion permanente depuis 
une trentaine d’années, poutre dif- 
ficilement encaisser une nouvelle 
saignée des effectifs de GIAT Indus- 
tries. Maire (PS) de Roanne, et pré- 
sident de la Fédération des villes 
moyennes, Jean Auroux ne cache 
pas, au-delà de son département, 
ses inquiétudes pour la cohésion et 
la paix sociale dans toutes ces villes 
de garnison, centres de recrute- 
ment, sièges de bases militaires ou 
d’arsenaux maritimes, qui contri- 
buent « à l'aménagement et à Véqui- 
Hbre du territoire national ». 

Vincent Charbonnier 
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LA NOUVELLE POLITIQUE PE DÉFENSE 


—"■il .y tic».' kü 


M. Chirac veut prendre « personneüement 
en charge » l’aménagement du territoire 

Une organisation ministérielle spécifique suivra les dossiers de reconversion des sites concernés 

Reconnaissant que la suppression d'unités est cellule de crise pour accompagner ces restructu- tionné que cette structure 

un « vrai drame » pour (es villes de garnison, te rations. Sara préciser son pian, pour lequel * on particulier avec un responsable pour chaque 

chef de l’Etat envisage de mettre en place une a /'argent nécessaire », Jacques Chirac a men- site ». 


Suite de la page 9 

Et la France ayant demain une 
défense plus efficace et moins 
coûteuse, c’est bon pour 1a dé- 
fense européenne. Mais les deux 
sujets ne sont pas liés. 

■ Les réflexions sur les 
guerres de demain . - Toutes les 
réflexions m’intéressent Je vous ai 
dit que nos perspecives, notam- 
ment dans te domaine de la dis- 
suasion nucléaire, qui est capital, il 
fallait les voir à cinquante ans. On 
peut en faire d’autre plus éloi- 
gnées, à plusieurs siècles, mais 
c’est totalement de la science-fic- 
tion. C’est risqué. 

Je crois . 
à une croissance 
qui reprendra 
et qui sera 
durable, 
en tous les cas 
pour un cycle 
de vingt 
ou trente ans 


fai une première responsabilité 
qui est de faire en sorte que les 
Français soient protégés et que la 
France puisse assurer ses intérêts 
vitaux quand ils sont en cause 
quelque part. C’est capital. 
Deuxièmement, il faut que la 
France ait une industrie de dé- 
fense qui soit parmi les toutes pre- 
mières, ou la première du monde, 
en tout cas la deuxième, si nous ne 
pouvons pas, bien sûr, égaler les 
Américains. Cela aussi est capital 
et donc, je fois la réforme qui per- 
met de le réaliser. Le problème est 
d'ordre économique et financier. 
Tout ceci coûte cher, même si 
nous allons réduire la dépense mi- 
litaire. 

■ Le retour de la croissance. - 
Que va-t-ll se passer dans l’ave- 
nir? J'entends beaucoup évoquer 
les difficultés économiques. Les 
Français, les autres aussi d’ailleurs, 
à juste titre, sont inquiets pour 


l’avenir, pour le travail, pour les 
enfants, pour l’ensemble des ac- 
quis sociaux bien sûr. )e ne yeux 
pas faire de science-fiction, ni 
dans te domaine économique ni 
dans le domaine militaire, maïs ce 
que je peux dire c'est quelle est ma 
conviction. C’est que le inonde 
d’aujourd’hui est à la veille d’une 
importante reprise de la crois- 
sance. Importante pourquoi? 
Tout simplement parce que le 
marché mondial aujourd’hui, no- 
tamment dans des pays nouveaux, 
comme tous les pays d'Asie, 
comme l’Amérique latine, est un 
marché où la demande, et la de- 
mande solvable, celle qne l’on 
peut payer, est en train d’exploser. 
Dans les dix ans qui viennent, cela 
va créer une demande considé- 
rable sur le plan international. 
N’oubliez pas que déjà un Fran- 
çais sur cinq travaille pour V expor- 
tation. 

Je crois à une croissance qui re- 
prendra et qui sera durable, en 
tous les cas pour un cycle de vingt 
ou trente ans. Après, 0 est difficile 
de prévoir. Donc, les perspectives 
sont des perspectives à mes yeux 
positives. La France est une des 
premières puissances du monde. 
On oublie toujours, lorsque nous 
nous dénigrons, que nous sommes 
te deuxième exportateur de ser- 
vices du monde, la quatrième 
puissance économique mondiale, 
que nous sommes le premier ex- 
portateur de produits agricoles du 
monde, etc. 

Nous sommes une très grande 
nation, et c'est pour cela d'ailleurs 
que nous devons avoir une armée 
qui soit moderne et efficace. Je 
veux dire par là que la croissance 
permettra d’augmenter très sensi- 
blement nos moyens et que nos 
moyens permettront, le cas 
échéant, de compenser les diffi- 
cultés l évoquées J tout à l'heure. 

Autrement dit je suis optimiste 
aujourd'hui, très conscient des dif- 
ficultés de la France, très conscient 
des difficultés sociales, de ses diffi- 
cultés économiques, mais opti- 
miste. Et cet optimisme - car la 
croissance, quand eQe reprendra, 
ce seront les mieux placés qui en 
profiteront les premiers - me 
conduit à vouloir foire les change- 
ments qui s'imposent pour que, le 
moment venu, nous soyons très 
bien placés. 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique en convient: sa réforme 
« pose un problème d'aménage- 
ment du territoire ». Jacques Chirac 
sait bien que la suppression d’uni- 
tés est « un vrai drame» pour 
toute ville de garnison. 

Lorsqu ’3 annonce d’importantes 
restructurations dans l’industrie 
de l’armement, fl ne peut donc que 
s’inquiéter du sort des petites et 
moyennes entreprises liées à ce 
secteur et dont les effectifs sont 
estimés à 300 000 salariés. 

Face aux suppressions d’emplois 
qui se profilent, le chef de l’Etat se 
donne six ans pour « étaler » tes 
conséquences de son plan. 
M. Chirac a indiqué que sera ins- 
tallée une organisation gouverne- 
mentale «très structurée d’aména- 
gement concerté du territoire». 
• C’est une mission que je prends 
personnellement en charge», a-t-D 
promis en s’adressant aux élus lo- 
caux et aux syndicats. Compte te- 
nu de Tonde de choc prévisible, il 
semble difficile, en effet, de ne pas 


mettre en place une sorte de cel- 
lule de crise bien identifiée. 

Jusqu’à présent, 1e ministre de la 
défense, Chartes Millon , assurait 
que l'accompagnement des res- 
tructurations devrait se contenter 
de la « boîte à outils existante ». 
Celle-ci s'appuyait jusque-là, es- 
sentiellement, sur la délégation 
aux restructuratiicms du ministère 
de la défense, créée en 1991. et sur 
les services de la Datar (délégation 
à T aménagement du territoire et à 
l’action régionale), sur le ministère 
de l’industrie et sur celui du travail 
et des affaires sociales. 

M. NTfllon mise sur la réduction 
du temps de travail. Lui qui est 
aussi président du conseil régional 
de Rhône- Alpes compte sur les ef- 
forts des régions pour développer 
La formation professionnelle, cen- 
sée faciliter les reconversions. 

Autre piste de réflexion: des 
prêts garantis par l’Etat pour les 
PME touchées. 

Les collectivités locales sont 
donc appelées en renfort, sous la 


houlette des conseils régionaux. H 
est prévu de leur envoyer des délé- 
gués de la défense chargés de 
coordonner les dispositifs de re- 
conversion. L’un d'eux a été nom- 
mé en Aquitaine, un autre devrait 
l’être sous peu dans la région 
Centre. La Bretagne et la Provence 
attendent le leur. 

« ON A L'ARGENT NÉCESSAIRE » 

Côté finances, sont envisagés 
l 'utilisation prioritaire de la prime 
d’aménagement du territoire, le 
doublement du Fonds de restruc- 
turation de la défense (lio miflions 
de francs en 1 996) et une augmen- 
tation des crédits européens Ko ri- 
ver, selon le nom d’un programme 
communautaire spécifique pour 
les zones touchées par la crise des 
industries liées à la défense. 

A entendre M. Chirac, fi semble 
que Ton s’achemine vers un plan 
plus ambitieux. La * structure de 
responsabilité et de concertation 
permanente * traitera « chaque cas 
particulier avec un responsable 


pour chaque site », a-t-Q précisé. 

Au début des années 80, pour 
faire face à l’écroulement de la si- 
dérurgie, l’Etat avait envoyé quel- 
ques-uns de ses commis travailler 
dans des « pôles de conversion » 
en Lorraine, dans le Nord, au 
Creusot, par exemple, non sans 
moyens. Les secteurs du textile et 
des charbonnages avales r eu droit, 
eux aussi, à on traitement spécial 
Quant au déclin des chantiers na- 
vals, ü avait donné lieu à la créa- 
tion, «u 1987, de «zones d’entre- 
prises », ressemblant fort à des 
zones franches (avec à La dé des 
exonérations fiscales substan- 
tielles}, à Dunkerque, Aubagne-La 
Dotât et Toulon-La Seyne. Sur ce 
point précis, le dispositif d'aides a 
donné des résultats positifs. 

M. Chirac n’a pas fourni de dé- 
tails quant à la méthode qu’il en- 
tend employer pour T armement 
■font juste a-t-il affirmé: «On a 
l’argent nécessaire. ». 

Martine Valo 


Les suppressions d'emplois dans /'armement 

Jacques Chirac a récusé la prévision selon laquelle U pourrait y 
avoir environ 50 000 suppressions d’emplois flans les usines (T arme- 
ment. Cette évaluation a été avancée par deux rapporteurs de la 
commission de la défense de P Ass emblée nationale, tous deux RPR, 
René Gaiy-Dejean et Patrice Martin- Lalande (le Monde des 2 et 
16 février). 

Elles Pont été sur la base d’un calcul rapprochant T amputation 
possible de 50 milliards de francs des crédits d’équipement, en six 
ans, et le coût moyen d’un salarié de T armement (1 million de francs 
par an). Au cours des trois dernières aimées, selon le ministère de 
Féconomie, l’Industrie de F armement a perdu 10 000 emplois par an 
du fait des gains de productivité et du dédin des exportations. 

La proposition de loi sur Paménagement du travail a été enrichie, 
au Sénat, d’un amendement permettant des allègements de charges 
sans embauches compensatrices en cas de réduction du temps de 
travail (Le Monde du 15 février). 


Quatre usines en cascade 

Cest en mars 1957 que le gouvernement de Guy Mollet a pris la dé- 
cision de construire une usine d’ enrichissement de Puranhun pour 
fournir la matière première nécessaire - de Fnranlmn 235 enrichi à 
plus de 90% - à la fabrication de ses futures aimes atomiques. La 
technique retenue sera celle de la diffusion gazeuse mise en oeuvre 
Han< les usines américaines. Sur le site de Pletrelatte (Drôme), qui 
est choisi, en avril 1958, va être construite, poar un montant de 4 mil- 
liards de francs, une cascade de quatre usines dont les équipements 
sensibles, en particulier les compresseurs et les barrières poreuses, 
dés de P enrichîs sement de Puraniom, devront fibre entièrement dé- 
veloppés par les industriels français. L’usine basse permet d’enrichir 
Furanium à un taux de 2%, Fustne moyenne à 10%, l'usine hante jus- 
qu’à 90% et F usine très hante au-delà de 90%. Ce sont ces deux 
usines haute et très haute, exploitées par la Cogema, et qal ont fonc- 
tionné comme des horloges pendant des décennies, qui vont être 
fermées. Les deux usines basses ont cessé tonte activité en 1984. 


Les « trente glorieuses » 
du président 


La Bretagne fait bloc pour défendre ses arsenaux 

Plus d'un salarié sur cinq travaille directement pour la défense 


JACQUES CHIRAC a annoncé 
une bonne nouvelle au pays. 
Mieux que cela, U a formulé une 
sorte de prophétie merveilleuse. 
«Ma conviction, a-t-il déclaré, est 
que le monde est, aujourd'hui, à la 
veille d’une importante reprise de la 
croissance. » Soulignant que dans 
certains pays, comme en Asie ou 
en Amérique latine, la demande 
solvable «est en train d’exploser», 
il s’est dit convaincu d’une * crois- 
sance qui reprendra et qui sera du- 
rable, en tous les cas pour un cycle 
de vingt ou trente ans ». Cest le re- 
tour, en somme, des « trente glo- 
rieuses », cette période de près de 
trente années d'expansion ouverte 
à la Libération. 

Cet enthousiasme peut sur- 
prendre. D'abord, paire que Fart 
de la prévision économique est 
très aléatoire. Dans un souci de 
prudence, l’insee prend bien soin 
de ne faire des simulations, pour la 
France, qu’à un horizon de six 
mois. Encore l’institut se trompe- 
t-il régulièrement- La plupart des 
grands organismes internationaux 
prennent davantage de risques en 
essayant de se projeter sur les 
deux années suivantes, mais 
l’exercice est encore plus périlleux. 

Pourquoi le chef de l’Etat a-t-il 
avancé ce pronostic? Certains 
économistes évoquent, eux aussi, 
l'effet bénéfique possible, sur le 
commerce mondial, de la crois- 
sance spectaculaire que 
connaissent plusieurs pays. 

Cette tendance n’est pas ré- 
cente. Four ne citer que les pays 
asiatiques en développement ra- 
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pide, évoqués par M. Chirac, la 
paît de leurs exportations dans les 
exportations mondiales est passée 
de 8% en 1978 à 17,9% en 1995. 
Dans le même temps, la part de 
leurs importations dans tes impor- 
tations mondiales a grimpé de 
8,6% à 19,3%. 

Ce dynamisme va pourtant de 
pair avec une croissance mondiale 
qui, si elle semble se consolider, 
n’a rien d’exceptionneL Pour l’en- 
semble de la zone qu’elle couvre, 
l’OCDE prévoit ainsi une crois- 
sance de 2,6% en 1996 et de ILS % 
en 1997. 

RÉVISION A LA BAISSE 

Dans le cas de l’Europe, la 
conjoncture est plus terne. Alors 
que l’Allemagne risque vraisem- 
blablement de connaître deux tri- 
mestres consécutifs de recul de 
l’activité, le gouvernement fran- 
çais va devoir brutalement réviser 
au début du mois de mars sa pré- 
vision de croissance autour de 
1,5 % pour 1996. contre une esti- 
mation initiale de 2,8%. Le mi- 
nistre du budget, dont les recettes 
fiscales vont être sensiblement 
plus faibles que prévu, aimerait 
sans doute partager l’euphorie 
présidentielle. 

Sauf à penser que 1e président 
de la République s’est converti se- 
crètement à La théorie des cycles 
longs, popularisée en d’autres 
temps par l'économiste russe Ni- 
kolal Dimitrievitcb Koodratiev, on 
peut risquer une autre explication 
à son optimisme : il est coutumier 
du fait. Déjà, pendant la cam- 
pagne présidentielle, fi avait laissé 
entendre qu’il serait possible tout 
à la fols de baisser les impôts, de 
réduire les déficits et de stimuler 
les dépenses, le tout étant financé 
par tes dividendes d’une reprise 
économique durable. 

On sait ce qu’il en advint: les 
impôts ont brutalement augmenté 
et l’activité s'est révélée déce- 
vante. Bref, l’équacion magique 
□'a pas fonctionné. Ce qui n'em- 
pêche pas le chef de TEtat de lan- 
cer de nouveau ce slogan : la crois- 
sance paiera ! 

Laurent Mauduit 


LORIENT 

de notre envoyé spécial 

Une base navale militaire, Lo- 
rient ? Bien davantage 1 «Je suis le 
maire de la ville aux cinq ports, rec- 
tifie fièrement 1e socialiste Jean- 
Yves Le Drian. Pêche, passagers, 
cargos, plaisance et, bien sûr, l’ar- 
senal, avec le port militaire et ses 
3 000 salariés. » Toucher à « la 
marine » déclenche toujours des 
tempêtes, comme si, ailleurs, on 
remettait en cause le Festival à 
Cannes ou l’emplie Michelin à 
Oermont-Ferrand. 

On Pavait vu, en 1995, avec la 
décision de fermer en 1997 la lé- 
gendaire base de sous-marins. Les 
bateaux, surtout quand ils sont 
gris et noirs et équipés de canons, 
plongent leurs carènes dans l’his- 
toire et la mémoire. Et l'on peut 
décliner le même raisonnement à 
Brest et à Saint-Nazaire. Or ces 
trois villes-ports se trouvent en- 
semble au cœur du débat sur 
l'avenir des arsenaux. Avec des 
destins è la fois liés et concur- 
rents : civils contre militaires, sta- 
tut contre logique privée capita- 
liste. 

Depuis que Charles Millon a dit, 
le 13 février, qu'une période de 
« concertation et de dialogue » 
précédera l’énoncé de « pistes de 
solutions » pour les arsenaux et de 
«propositions vers te 15 avril», il 
règne comme un climat de veillée 
d’armes sur le littoral atlantique. 
La panique n’est pas de mise, mais 
la tension est bien perceptible. On 
est momentanément soulagé, 
mais pas vraiment rassuré. L’hori- 
zon est toujours brumeux en at- 
tendant la future loi de program- 
mation militaire. 

« PAS DE YO-YO » 

Ce sont les industriels qui 
pestent le plus. En Bretagne, plus 
d'un salarié sur rinq travaille di- 
rectement pour ia défense. En Eu- 
rope, seule la région de Cumbria, 
au nord-ouest de l'Angleterre, est 
davantage dépendante des choix 
militaires. « On manque de visibili- 
té!», lance Jacques Devaux, pré- 
sident de l’union patronale de Lo- 
rient, proche du RPR et qui parle 
au nom des 1 500 salariés des en- 


treprises de sous-traitance. «Nous 
embauchons du personnel, ajoute- 
t-fi, nous le formons, nous ne pou- 
vons pas jouer au Yo-Yo : recruter, 
puis débaucher des techniciens de 
qualité. Nous sommes habitués, 
certes, aux volte-face et aux repro- 
grammations, mais, parfois, ça 
nous tombe dessus sans crier gare 
comme le report de dix-huit mois 
des trois dernières frégates 
La Fayette l» 

Le plan de charge de l'arsenal 
n’engrange, en 1996, que quatre 
millions d’heures de travail, soit 
un mïQioa de moins qu’en 1995, 
année-record. « 1997 peut être une 
catastrophe, car deux frégates re- 
poussées. c’est 1 300 emplois en 
moins », ajoute le patron des pa- 
trons lorientais. «L’expectative, 
c’est malsain », ajoute le président 
de la chambre de commerce de 
Brest, Jacques Kuhn. « Un second 
porte-arions. et le destin de Brest 
en est changé ! Le secteur lié à l’ar- 
mement représente ici 44% de 
l’emploi industriel Beaucoup d'en- 
treprises de sous-traitance tra- 
vaillent dans ta très haute technolo- 
gie, ce ne sont pas des agences 
d’intérim. » 

A l’arsenal, disséminé en dé- 
sordre sou s le grand pont de Re- 
couvrant, la CFDT, qui distance 
largement la CGT aux élections 
professionnelles, craint surtout 
pour les 2 000 ouvriers affectés au 
secteur des constructions neuves 
car, après le porte-avions nu- 
cléaire Charles- de- Gaulle et le 
transport de chalands Siroco, il n’y 
a rien. «On se battra aussi pour 



que la sous-traitance, ne paye pas 
les pots cassés des restructurations, 
dit Patrick Tréguier, l’un des per- 
manents, mais puisqu’on sait qu’à 
terme le plan de charge diminuera, 
faisons en sorte que la défense soit 
le terreau idéal pour expérimenter 
la réduction du temps de travail ! » 
C’est aussi la notion de «par- 
tage » que développe Pierre 
Maille, maire (PS) de Brest, obnu- 
bilé par une stratégie municipale 
de diversification des activités ma- 
ritimes « tous azimuts ». «La di- 
rection des constructions navales 
est un magnifique outil industriel, 
dit-fl, mois B faut qu 'elle accepte de 
le partager avec d’autres utilisa- 
teurs et sorte de son ghetto. » Fort 
du jumelage de sa ville avec 
d’autres ports militaires, comme 
Cadix ou Plymouth, M. Maille 
voudrait aussi qne M. Millon 
« porte un peu plus (TEurope ». 

■ RAS DE NOUVEAU FRONT SOCIAL » 
Le maire de Brest a. pour 
l'heure, 1e sentiment que « le gou- 
vernement ne veut pas ouvrir un 
nouveau front social et politique 
avec les arsenaux, n ira en douceur, 
mais il ira », prévoît-iL Douceur ? 
« Ce serait une folie que le gouver- 
nement adopte un scénario trau- 
matique », renchérit Bernard Cou- 
sin, député (RPR) du Finistère. 
M. Cousin plaide pour un second 
porte-avions et affirme avoir ex- 
pliqué la chose an chef de l’Etat : 
«Les porte-avions . dit-il, c'est 
comme les gendarmes : ça va par 
deux. Je Pal dit à Chirac, qui l’a 
bien compris. » 


Douceur encore ? «Le gouver- 
nement, avec raison, joue la pru- 
dence. On ne réformera pas les ar- 
senaux comme les dockers, à la 
hussarde », avertit M. Le Drian. 
Douceur toujours ? Cest le senti- 
ment de Pierre Méhaignerie qui se 
dit « assez tenté » par un second 
porte-avions. Président de la 
commission des finances de l’As- 
semblée, je député (UDF-FD) 
d’Iüe-et-Vflame, bien qu’en froid 
avec M. Millon, apprécie la «luci- 
dité» du gouvernement et * la fa- 
çon dont ü aborde le dossier». «H 
faudra que la Bretagne soit entière- 
ment solidaire », ajoute -t-ü. L’Est 
de la légion devra accepter que 
l’extrême Ouest soit prioritaire 
dans la politique de décentralisa- 
tion et d’attribution des aides pu- 
bliques. 

Jo Kerguéris, vice-président 
(UDF-PR) du conseil régional, se 
vent combatif et circonspect «La 
Bretagne fera bloc au moment vou- 
lu, quand on connaîtra les décisions 
du chef de FEtat, assure-t-fl. Ayons 
en tête l'image du pack de rugby, 
mais ne nous précipitons pas dans 
la signature d’une convention à la 
hâte. Nous mettrons l’argent qu'il 
faut quand il le faudra. » 

Quand ü s’agit de défendre U 
mer et qu’un avis de « grand 
frais » est annoncé, la Bretagne 
est tentée de faire taire ses parti- 
cularismes, politiques et géogra- 
phiques. Et d'appeler tout le 
monde à la rescousse pour fermer 
les écoutilles. 


François Grosrichurd 


sessions tout 
au long de 
l'armée 


SALARIES 

pensez au 


Congé Individuel de Formation 


et suivez le 


Cycle de Management Spécialisé 


3è cycle de l'Institut Supérie ur de Gestion 
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supplémentaires en 1996 

L'assurance-chômage tablait, eh octobre, sur un recul de 185 000 


Le net ralentissement 4e (a croissance exp&qne que les 
experts de Fassurance^hômay aient niva Jetas p re- 
stons de chômage à le hausse. L'excédent cTexplofta- 


tion devrait être ramené à 7,7 rnffl lards cette année. 
lesgesdono^BdérUnedîctablentsururirebondde 
l'activité au second semestre. 


Le gouvernement a entendu 
les doléances des préfets 

Le ministre de l'intérieur s'est efforcé 
de satisfaire les revendications 
de ceux qui relaient la politique sur le terrain 


LE RÉGIME d’assurance-chô- 
mage a révisé à Chausse scs piéw- 
sions de chômage pour 1996': ajocs 
que ses experts tablaient, en octo- 
bre 1995, sur xnie baisse de 185 000 
du nombre de âjAaxxirs et hc créa- 
tion de 275 000 emplois, le pré- 
sidait de TUnedic, Denis Gantigr- . 
Sauvagnac (CNPF), a annoncé, jeu-., 
di 22 février, que le nombre de., 
demandeurs d’enqploi augmente- 
rait de 108 000 et que les créations 
(effectifs cotisants) se&niterafent à 
2700â. - ' 

Cette dégradation s'explique, 
pour l'essentiel, par ralentisse- 
ment de la at^ssance écooomiqae, 
riJnedJc se tablant, pîas sur une 
prc^resâande 23%nHis-deVI% 
du PIB maxdiaoad cette armée. Un ■ 
écart de O^pafafde PIB entraîne- 
rait, sékm ses experts, une progrès- . 
sfon ou une diminution du chô- 
mage de rortirede30 000. ; 

Ces données sont proches de 
ceDes de.llnsee, qui- prévoit de 
50 000 k 1Ô0 000 demandems d’em- 
ploi sjqjplémentmres pour le seul 
premier semestre de- 1996. Elles ne 
tiennent pas compté des mesures . 


prévues en feveur des Jeunes, mais 
elles Intègrent imeibrte momée en 
charge de raccord du 6 septembre 
1995 sur la rettaite artficqjée. 

Sgné par lerpatrcmat aies syndi- 
cats, il prévoit que les salariés âgés 
d’an motos 58 ans, ayant déjà qua- 
rante ans dé cotisation, à l’assu- 
raD ce- vieillesse, peuvent quitter 
leur entre pri s e, qui devra akns em- 
baudicr des salariés à leur place. 

80 000 «REMPLACEMENTS» 

Cette, allocation de remplace- 
ment-pôur FemptoL CARPE) sera fi- 
naocéepar le Rsods paritaire (doté 
-de 73tmlBards de francs en 19»- 
1996), qm vient de recevoir une 
existence légale (loi puMée au Jonr- 
valqffkielân 22 février). Fia février; 
18000 dossiers avæent été déposés 
dans les Assedic, et M. Gautier- 
Sauvagoac envisage la nf Enanir » de 
'80000amtrats de ce typé en 1996. 

Cette reprise du chftmagp aura 
des retombées immédiates et Im- 
portantes sur les comptes du ré- 
gime {125 milliards de francs de 
prestations en 1996). SI son es- 
cédaat est estimé à 22w4 müBanis en 


Le Sénat se montre conciliant 


LE PROJET M UH ORGANIQUE portant statut d’autonomie de la Pd- 
lynâfe française a été adopté m première lecture, jeudi 22 février/pai 
le Sénat, par 220 voix contre -79 (PS^ B y a eu IS abstenticiXB, celle du 
groupé côunministe répub&amêtcitoyen et celle du sénateur centriste 
de Pc^ynésie, Daniel tâSaud. 'S'ils ont symboliquement remplacé le 
t — * ~ n ù. ~ h.h "\ terme de «député territorial» par celui dé 
+ conseiSèrtaTitoriol » et Bmité à douze le nombre 
ŒMÏ'3 fiiî&éQ des ministres dit ^gouvocoanent de la Polynésie, les 
ffittjBS sénateurs cmt moÆflé Té texte adopté en. première 
Haturepar F Assemblée naricmale- sur un pofat im- 


Y. Les doutés avaient repoussé le projet présenté 

ESPACE . par Jéaa-Jacques de Peretti, mimstze délégué i 
PARLEBttKT. • Poutxe-inei,sekm ^ pour excès de 

pcAivrars contre les dfllbérarions de FAssemtdée territoriale seraiatt Ju- 
gées en prenriaetdmnerresscst par le Ccmseil d'Etat, sais passer par 
le tribunal adm mis trattf. Le Sénat a rétabli le texte du gouve rnement , 
sans entendre le conseil du sénatem Guy Allouche (PS, Nord), qui es- 
time que la suppression de là douUe jnridfction pourrait être dédarée 
anticcnstitutiiHinené-l^ sénateuis outd. r amre paît créé une commis- 
sion paritaire dé concertation entre FEtet, le territoire et tes communes, 
pour favoriser un développement pfcs éqmHffé entre P3e de Thhiti et 
les autres arcbipels. qui se sentent souvent laissés pour compte. . 

L'Assemblée limite la responsabilité 
pénale pour imprudence 

RASSEMBLÉE NATIONALE a adopté, mercredi 21 févirira, mpremare 
lecture, tepbcqporition de kn. adoptée par le Sénat le 14novemhre 1995, 
reîativeàtere^xmsabOitépénafcpOOTdesfaifeffmqWndenceWdeDé- 
gtigence (Le Monde du 23 février). La majorité RPR-UDF a voté pour, te 
PS et le PCF se sont prononcés contre. A l'issue d'un long débat ayant 
opposé Roger Romani, ministre chargé des relations avec le Pailemeni, 
et Piavc Mazeaud (RPR), président de te commissiou des lois, les dépu- 
tés ont écarté trois mnendements du gouvernement qui tendaient à re- 
venfr au texte adopté parte Séuat, en ferèdœsaïrfdarisle côdegénéral 
des collectivités tenifcMiates, dans le statut général des fonctionnaires et 
a»w nghîî des militaires tes dispositions nouvelles de F article 123.-3 du 
cxxte pénal, tel quH a été modifié par la comtiisson des kris de T As- 
semblée. ‘ 

■ SURLOYER: te Pariement a définUvanent adopte, JeodI 22 fé- 
vrier, le projet de loJ instanrantun surtoyer obligatoire dans Les HLM 
pour tes personnes dépassant de 40 % tes plafonds de ressources, après 
F adoption par l'Assemblée nationale puis par le Sénat des canduâons 
de la cmmrissioa mixte paritaire. Dans tes deux Assemblées, le RPR et 
TUDF ont voté pour, alors que le PS et le PCF se sOTt prononcés amtre. 

■ PARTIELLE: mie âection législative parttefie anra Heu dans la 

3 e drcpusaqjtfon de PtHne (Aigentan-Fleis), tes24 et éventueDement 
31 mars. Ce scrutin est rendu nécessaire par la déchéance de Jean-Luc 
Gouyon, aurfeh suppléant d'Hubert Bassot M.Goayon avait succédé, 
1e 14 décembre, l M. Baswt ^rès 1e décès acrideqta de ce dernier, 
avant d'être décria de sa qualité dê'poâbiRntalEe par une décision du 
r/>pp*n consttorionneJ du è fiévrier, en raison d'une condamnation 
ppur pxhih ttkmriismeét nsurpatitm (fideotité. • . ~ • 

■ CUMUL :Iiourf jospin a confirmé, mercredi 21 féVTter, au bureau 
national du PS qtfun «accord de principe» est intervenu avec J ïédé- 
riqne pn-dwi, député de Seine-Maritime et menace adjoint au maire de 
T^camp,pour qu'éBe abandonne « dors un dékn -de g uniques mois » S0n 


a précisé qu’il avait engagé là xriâtiè dénSarche iniprès de Michel Ro- 
card, sénateur des.Yvdines et député euiopéen, pour trouver « h même 

qimft'ttitfondêrejKm^^deiion-aim^ ' - ' 

■BPPfîPT- 1a «Mwnjgdmt des finantts dn S6rat a décide de créer 
- ■" - ; . , un groupe de travail chargé dé faire ^ propositions pour rénover et 

- «rtifS IV «tfynflm^»^dfecùsàcrabudeêtai^ : Irgïoiqte devra feire des pio- 

CâLfln*' *"j positions avant la fiirjum an président dnSâiat, Rate Monory. 

■ AUTISME: T Assemblée nationale, a aioptéà Fonanfinlté, jeudi 
22févriet ïa TOosKton.de- toi dM«sHftanç<»s Çbossy (UDF, Inire) 


7995, il ne devrait être que de 
7,6 milliards en 1996. alors que 
l’Unédic escomptait en octolae un 
solde positif de 19milliaitis. La si- 
tuatîou- financière p ro p re m ent dite 
se redresse, puisque l’excédent 
cumulé sera de 5^2 milliards tin 
1996. La dégradation des comptes 
Finate « ù la prudence » sur la reva- 
krrlsatîon des allocations. 

«Nous sommés entrés dans une 
rame d'incertitudes économiques en 
matière de croissance, a estimé 
M. Gautier-Sauvage ac. Nous avons 
des cycies économiques de /dus en 
pka courts et erratiques, ce qui rend 
les exercices de pvdmim de plus en 
plus difficiles. » Toutefois, an peut 
se demander si TUnedic ne pèche 
pas par excès d’optimisme or pré- 
voyant, comme !e gouvernement et 
nombre d’économistes, un « re- 
bond de l’activité au milieu de Pan- 
née J996». Dana un scénario plus 
pessimiste, qui tfa pas été rendu 
public, die prévoyait une progres- 
sion de 200 000 dri nombre de chô- 
meurs, cette année. 

Jean-Michel Bezat 


JACQUES CHIRAC attend 
beaucoup des préfets, mais ü sait, 
aussi, se montrer attentif à leurs 
revendications. Ü l’a prouvé, mer- 
credi 21 février; en recevant à l’Ely- 
sée r Association du corps préfec- 
toral et des hauts fonctionnaires 
du ministère de l’intérieur à r occa- 
sion de son assemblée générale 
annuelle. 

Après avoir rappelé que les pré- 
fets doivent être «en première 
ligne» sur tous tes fronts que dé- 
fend le gouvernement (emploi, sé- 
curité, lotte contre l'Immigration 
clandestine ou la violence en mi- 
lieu scolaire, aménagement dn ter- 
ritoire, défense nationale, réforme 
de l’Etat), 1e président de la Répu- 
blique a souligné que le ministre 
de l’intérieur leur avait accordé de 
nouveaux «moyens» pour «ren- 
forcer le prafessonnalisme » de leur 
corps. Quelques heures plus tôt, 
Jean-Louis Debré avait détaillé ces 
mesures, devant la même assem- 
blée, réunie à huis dos. - 

M. Debré a îndiqaé que la nomi- 
nation d’un préfet devra désor- 
mais entraîner son affectation sur 


un poste territorial. Ce principe, a- 
t-fl précisé, avait été institué par 1e 
général de Gaulle, mais dévoyé 
par la suite. Nombre d’« amis » du 
pouvoir, en effet, ont été nommés 
sur des postes de préfet, sans ja- 
mais en occuper les fonctions. Or 
te corps préfectoral estime que le 
tirre de préfet ne doit pas être seu- 
lement une distinction honorifique 
- et financière - réservée à ceux 
qu’ils qualifient de courtisans, 
mais une fonction dont les titu- 
laires doivent se montrer dignes, 
en faisant leurs preuves sur le ter- 
rain. M. Debré leur a donné satis- 
faction sur ce point symbolique. 

SOUS-PRÉFETS « MÉRITANTS • 

Le ministre de l’intérieur a ajou- 
te quH veut permettre aux « sous- 
préfets méritants en fin de carrière 
d’accéder plus facilement au grade 
de préfet, en leur réservant l’essen- 
tiel des postes de préfet en m ission 
de service public». H s’agit de les 
titulariser au grade de préfet six 
mois avant leur retraite, ce qui 
permet d’augmenter leur traite- 
ment de base et, par voie de 


conséquence, leur pension. Cette 
mesure assure aussi une plus 
grande rotation des postes budgé- 
taires, comme le souhaitent les 
sous-préfets, qui se plaignent du 
manque de débouchés. M. Debré a 
précisé que, sans attendre la paru- 
tion des textes nécessaires, D avait 
mis en oeuvre ce principe. 

Ces mesures satisfont pleine- 
ment les membres de l'Associa- 
tion, qui n’apprécient guère les 
nominations politiques. Elles vont 
à l’encontre des choix opérés par 
l’ancien collaborateur de François 
Mitterrand, Michel Ch aras se, qui 
s’est occupé des mouvements pré- 
fectoraux pendant quatorze ans. 
Ce dernier confiait récemment 
qu’Q n'est «pas bon» que M. De- 
bré « obéisse » à « une association 
corporatiste », parce que, « selon la 
Constitution, le gouvernement se fait 
représenter par qui il veut». Le 
gouvernement semble plus sou- 
cieux de s’attirer les faveurs de 
ceux qu'fl charge de relayer sa po- 
litique sur 1e terrain. 

Rafaële Rivais 
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ÉDUCATION En filigrane du dé- 
bat sur la violence à l'école est 
réapparu le malaise profond des 
enseignants de collège. Les profes- 
seurs subissent la crise de cette ins- 


titution où les procédures d'orien- 
tation sont des plus cahotiques. 
• VOILÀ presque trois ans, François 
Bayrou avait fait part de son inten- 
tion de s'attaquer au « maillon 


faible » du système éducatif. Au- 
cune des quelques réformes de 
structure tentées n'a enrayé l'ins- 
tallation progressive d'un système 
de sélection par l'échec. • LA 


COMMISSION présidée par Roger 
Fauroux plaide de son côté pour 
une redéfinition des différentes 
procédures d'orientation. Souhai- 
tent que le « projet personnel d de 


l'élève commence à prendre forme 
dès la classe de sixième, elle 
n'aborde qu'avec prudence la ques- 
tion des premiers cycles universi- 
taires. 


Les réformes du collège et de l'orientation restent en jachère 

Les récents mouvements de protestation des enseignants ont montré combien le collège demeurait le « maillon faible » du système éducatif. 
La grande ambition de M. Bayrou, affichée il y a bien trois ans, a été oubliée quand la sélection des élèves par l'échec bat son plein 


COLLÈGE «EN PANNE», « dans 
le brouillard», * à la dérive»-. Les 
images n’ont guère manqué, ces 
dernières années, pour désigner les 
insuffisances du «maillon faible » 
du système éducatif, quel que soit le 
ministre en place. Grande ambition 
de François Bayrou voilà trois ans, la 
réforme du collège s'est perdue 
dans de modestes changements de 
structure à l'effet incertain, mais 
porteurs de dangers : un cycle d’ob- 
servation réduit à la seule sixième et 
non plus de deux ans ; la constitu- 
tion d'une voie professionnelle 
courte à partir de quatorze ans à tra- 
vers la loi quinquennale sur l’emploi 
(les classes d'initiation préprofes- 
sionnelle en alternance) ; des inno- 
vations pédagogiques reposant sur 
la seule bonne volonté de quelques- 
uns, etc. 

Cest pourtant au collège, entre la 
sixième et la troisième, que se 
nouent les destins scolaires et so- 
ciaux. Fendant ces années (en théo- 
rie de 11 à 14 ans. mais 38 % des 
élèves de troisième technologique 
ont 16 ans et plus), l'avenir des 
jeunes se déride, à travers leur 
orientation. Les travaux des cher- 
cheurs de l'iredu (Institut de re- 
cherche sur l'économie de Féduca- 
tion) de Dijon ont montré que, sur 
l'écart des chances entre enfants 
d’ouvriers et enfants de cadres su- 
périeurs d’arriver en seconde, qui 
est de 55 %, 10 % sont imputables à 
r avant-primaire, 10 % au primaire et 
35% au collège. 

Gomme le souligne Jean-François 
Chénin, responsable du départe- 
ment recherche et développement 
deTOnisep, « la première orientation 
peut être le premier échec social ». 


Cest sans doute cette angoisse que 
les Français ont exprimée en répon- 
dant à un sondage Ipsos-le Figaro 
du 15 février: 61 % d’entre eux esti- 
ment que la capacité de récrie à ré- 
duire les inégalités sociales s’est dé- 
tériorée ; près de 40% pensent que 
la qualité de l’enseignement se- 
condaire s'est dégradée. 

Même si ce pessimisme est dé- 
mord par tes statistiques de la direc- 
tion de Févahratioaetde la prospec- 
tive (DEP), les dysfonctionnements 
du collège et l’orientation par 
l'échec demeurent. La DEP relève 
que tes taux d'accès en second cycle 
se sont améliorés de 50% en œuf 
ans (de 1982-1983 à 1993-1994) : un 
bond en avant dû à la réduction des 
orientations précoces vers les for- 
mations préprofessionnelles ou pro- 
fessionnelles (de 29 % à 6 %) et à la 
diminution dès redoublements (de 
43% à 35%). 

SÉGRÉGATION INTBtNE 

La réalité des élèves montre pour- 
tant que le collège reste «le princi- 
pal lieu de reproduction sociale » et 
que l’orientation, en y «partageant 
les élèves entre des formations géné- 
rales, technologiques et profession- 
nelles, préjuge fortement de leur futur 
statut social », comme l’analyse An- 
dré Legrand dans Le Système E (De- 
noël, 1994). A droite comme à 
gauche, écrit-il en substance, le pro- 
blème de l'orientation s’est réduit à 
un discours sur l'information, sur les 
métiers, les professions, ou les bien- 
faits supposés de l'enseignement 
technique. 

Cest cette vérité sodale et sco- 
laire que Jean-Paul Payet, socio- 
logue de la ville et de Féducation à 
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l'université Lyon-ïl, donne à voir 
dans Collèges de banlieue (éditions 
Méridiens-Rlincksieck), para en 
1995. Centrée sur deux collèges de 
banlieue - points de rupture du 
« maillon faible » - cette « ethnogra- 
phie d’un monde scolaire » est très 
frappante. Aux facteurs extérieurs 
de ségrégation imposés par la géo- 
graphie (un quartier populaire), 
l’établissement ajoute une ségréga- 
tion interne. 

Tout commence par la fabrication 
des classes, qui produisent des 
« profils scolaires, sexuels, sociaux et 
ethniques bien distincts ». Dans telle 
sixième, on trouve le plus fort taux 
de garçons, d’âèves ayant déjà re- 
doublé. d'étrangers, d’enfants 


« d'inactifs ». On y privilégie la tech- 
nique, le sport; les animations, les 
visites, ainsi que les « innovations pé- 
dagogiques les plus diverses, dont la 
rentabilité scolaire est mal assurée ». 
Au pôle inverse : «féminin français- 
précoce », on réserve «les disciplines 
les plus rentables sur le marché sco- 
laire . parce qu’elles représentent des 
ressources rares permettant d'opérer 
des stratèges de distinction : musique, 
allemand, latin ». Bref, un enfer pa- 
vé de bonnes intentions- 

Cette ségrégation, lisible durant 
toute la scolarité, n’échappe évi- 
demment pas aux Sèves. L’ouvrage 
de Jean-Paul Payet alterne étude*. - 
savantes et dialogues sur le vif. He- . 
di, en cinquième 8 ç-« Vous avez ne*»* 


marqué, les prqfs, üs veulent toujours 
envoyer les Sèves directement à une 
quatrième techno » ; Ouissane : « Cm 
dirait qu’ils veulent se débarrasser de 
nous»', Hedi : «Mais c’est notre vie, 
fai envie défaire 4 e normale. » 

Rappelant que la toi a conféré de 
nouveaux droits aux élèves et aux 
parents (refus du redoublement à 
l'issue de certaines classes, possibili- 
té d'appel vis-à-vis des dédsxms du 
conseil de classe), Jean-Paul Payet 
montre néanmoins que la phase rite 
de «dialogue avec les familles» se 
cédait « à gérer au mieux le décalage 
entre les aspirations et les capacités 
des Sèves et à prévenir les violences 
qui se déchaînent habituellement au- 
tour des conseils de classe ». 

CONVIVIAUTÉ CONTRE SâJECTKM 

■ Le plus souvent, cette stratégie 
consiste, pour l'équipe dirigeante, à 
« divertir et à faire diversion » (mots 
d’esprit, familiarité, anecdotes...) 
pour masquer la force des enieux et 
«faire passer » des dérisions forcé- 
ment ressenties comme pénali- 
santes. Morceau de . bravoure favo- 
ri: de longues digressions sur 
révolution des métiers, sur la mo- 
darrisation de l'industrie qui «^ef- 
force de substituer à Fanage d’un uni- 
vers où "on se salissait les mains 1 ’ celle 
d’un univers aseptisé, où Ton 
‘communique avec les rabots” ». 

L’orientation de fin de troisième 
devient «répreuve de révélation du 
conflit entre la togque de convivialité 
et la logique de sélection ». Parfois, 
eSe bute sur des questions de voca- 
bulaire, révélateurs de décalages 
culturels. Leppâncipal jjfUie, d'en- 
voyer un élève en quatrième pnépa- ■ 
ratoire, tandis- que le père stobstine 


La commission Fauroux plaide pour une démarche nouvelle dès la sixième 


LA LOI D’ORIENTATION sur l'école du 
10 juillet 1989 l’affirme : « Les Sèves et les 
étudiants élaborent leur projet d’orientation 
scolaire, universitaire et professionnelle en 
fonction de leurs aspirations et de leurs capa- 
cités, avec Faide des parents, des enseignants, 
des personnels d’orientation et des profession- 
nels compétents. » Sept ans plus tard, cet ob- 
jectif est loin d’être atteint Dans bien des 
cas, Forientation demeure une forme dégui- 
sée de la sélection à chacun des paliers du 
système éducatif. Est-H possible d’inverser 
cette tendance ? Peut-oa diminuer les 
causes de F échec scolaire par une meilleure 
information, par une préparation progres- 
sive à rentrée dans la vie professionneUe ? 

Lors de sa troisième audition publique, 
diffusée vendredi 23 février sur La Cin- 
quième, la commission Fauroux s’est pen- 
chée sur ce volumineux dossier et a évoqué 
quelques trop rares expériences « d’éduca- 
tion au choix» ou «d'élaboration de projets 
personnels » au collège et au lycée. 

Sans doute faut-il reconnaître à cette 
commission une continuité dans l’analyse 
du fonctionnement du système éducatif. 
EQe avait dressé un constat sévère de ses 
performances. Elle manifeste toujours un 
intérêt particulier à l'égard des 15 % d’élèves 
en grande difficulté qui quittent r école sans 


aucun diplôme. Tout aussi préoccupant lui 
paraît être le soit réservé aux nouveaux ba- 
cheliers -de plus en plus nombreux- qui 
s'engouffrent dans des filières de renseigne- 
ment supérieur peu préparées à les accueil- 
lir. 

Dans une note, la commission Fauroux 
affiche son parti pris et bouscule quelques 
préjugés. D’emblée, elle opte pour une 
« démarche d’orientation fondée sur le projet 
pédagogique personnel de l’élève qui doit 
s'inscrire dans la durée, de la première scola- 
risation jusqu’à la reconversion profession- 
nelle ». Ên clair, 0 s’agit bel et bien d’insérer 
l’orientation dans le programme pédago- 
gique dès la classe de sixième. Des mé- 
thodes ont déjà été expérimentées dans cer- 
tains établissements. Faisant fi du 
traditionnel relevé de notes, Os ont adopté 
« une approche nouvelle valorisant les points 
farts de l'élève plutôt que ses points faibles. » 

Four la commission, 0 importe également 
d'intéresser le plus tôt possible les élèves à 
la découverte des métiers et de la vie pro- 
fessionnelle. « Le choix le plus difficile à faire 
est demandé aux élèves qui ont le plus de dif- 
ficultés », re lève-t-elle- Et efle souligne que 
« rendre le collégien en situation d’échec res- 
ponsable de ses choix est une tâche par nature 
contraire à l'objectif initial de l’enseignant » 


Est-ce là une des raisons qui incitent Jean- 
Michel Berthelot, sociologue auditionné par 
la commission, à manifester son inquié- 
tude ? « Depuis quelques années, note-t-il, le 
chômage persistant pèse sur les comporte- 
ments. On assiste à une perte de sens de 
l’école, fréquentée uniquement parce qu’elle 
est obligatoire. » 

ALLÉGBÏ LE BAC 

Comme le collège, le lycée a, sous l’effet 
du nombre, subi un profond bouleverse- 
ment Avec près de 80 % d’une classe d’Sge 
parvenant an bac dans des filières multiples, 
le collège « peut se fixer comme objectif de 
préparer à l’enseignement supérieur plutôt 
que d'être focalisé sur l’obtention d’un exa- 
men», devenu un «monstre» d’organisa- 
tion. A tout te moins, le bac mériterait d’être 
allégé par l’Introduction d’une dose, «de 
l’ordre de 25 à 30 % », de contrôle en cours 
de formation, notamment dans les filières 
technologiques et professionnelles. 

L'insuffisance des procédures d’orienta- 
tion est-elle responsable des échecs d’un 
trop grand nombre de bacheliers dans ren- 
seignement supérieur? Abordant 1a ques- 
tion des premiers cycles universitaires, la 
commission Fauroux relève tout d'abord 
qu*« une amélioration des conditions phy- 


siques d’accueil faciliterait grandement 
l’adaptation des étudiants». Efle souligne 
ensuite « le désordre initial de Faccès (—) et 
Fmcohérence de la gestion des flux vers ren- 
seignement supérieur ». Enfin, la commission 
suggère qu’à côté des formations générales 
«les premiers cycles pourraient devenir -ou 
redevenir- des cycles d'orientation et de dé- 
termination vers des filières professionnali- 
santes plus précises ». 

« Le monde de l’orientation est un corps dé- 
primé. » Claudine Boudre-Mfltot, ancienne 
inspectrice chargée de Forientation. a laissé 
poindre une once de découragement Res- 
ponsable du programme européen Léouar- 
do pour ia France, elle sait d’expérience 
qu’à part au Danemark la situation n’est 
guère plus favorable par-delà les frontières. 
Cela ne l'empêche pas de plaider en faveur 
d’une « révision des missions » des différents 
organismes chargés de cette tâche devenue 
ingrate, et d'une extension de la formation 
des personnels à l’économie et aux nou- 
veaux métiers de l’entreprise. « Nous 
sommes devenus les boucs émissaires. » Les 
conseillers d’orientation n’entendent pas vi- 
siblement porter seuls le fardeau de la mi- 
sère du monde scolaire et universitaire. 

Michel DeEberghe 


Une architecture rendue confuse par trop d'ajustements Le Front national vole au secours de la « fac Pasqua » 


LE COLLÈGE UNIQUE, institué 
en 1975, est supposé amener fous 
les élèves de la sixième à la troi- 
sième, puis 80% d’entre eux au ni- 
veau du bac. La sixième, transfor- 
mée depuis la rentrée en cycle 
d’observation, peut désormais être 
redoublée. Sa rénovation, fondée 
sur un renforcement de l'horaire de 
fiançais, la mise en place d’études 
dirigées et 1e soutien temporaire 
aux élèves en difficulté, fut expéri- 
mentée l’an demiet EBe aété géné- 
ralisée cette année, sans avoir été 
officiellement évaluée. De nou- 
veaux programmes, dont la 
conception n’est pas fondamenta- 
lement renouvelée malgré les re- 
commandations du Conseil natio- 
nal des programmes, sont mis en 
place. Les stratégies d’orientation 
s’exercent déjà à plein dans cette 
dasse, par le jeu des options (es- 
sentiellement et depuis longtemps 
les langues vivantes). 

Après la cinquième, le palier 


d'orientation qui conduisait une 
partie des élèves au CAP a été sup- 
primé, par un arrête de Juin 199a 
En fait, les élèves sont déjà 
«triés», soit vers la 4 e technolo- 
gique (qui peut être une orienta- 
tion positive), soit vers la 4* d’aide 
et de soutien (qui est souvent une 
orientation par l’échec). Malgré la 
disparition du pafier de fin de 5-, il 
n’est pas rare que F on propose tou- 
jours à ce moment une orientation 
vers le CAP. La 4 e technologique 
conduit vers une 3 e technologique, 
puis une seconde et une première 
professionnelles aboutissant à un 
BEP ou un CAP. Les réorïana lions 
vers l’enseignement général (après 
une 3 r techno) ou vers renseigne- 
ment technologique restait rares. 
La 4 e d’aide et de soutien peut 
conduire à l'apprentissage en pas- 
sant par une 3® d’insertion. 

A partir de Tannée prochaine, 
une option de latin sera généralisée 
dans les cinquièmes qui le sou- 


haitent. Deux séquences men- 
suelles de réflexion sur les métiers 
devraient être instaurées. En 1997- 
1998, une deuxième langue vivante 
devrait devenir obligatoire pour 
tous. Dès Fan prochain, trois op- 
tions devraient différencier la 
classe de 3” : grec ancien, sciences 
expérimentales et technologie. 

Ces transformations ne sont que 
F ultime avatar de changements dis- 
crets, voulant éviter des boulever- 
sements de structure trop visibles. 
Elles ont néanmoins brouillé le 
paysage. Tirant le bilan de la sup- 
pression du palier d’orientation de 
fin de cinquième en 1994, inspec- 
tion générale écrivait ainsi : « Par 
cet éparpillement de textes qu’un lec- 
teur attentif a du mal à mettre bout 
à bout, le message manque de face 
et de darté. Il laisse aussi de nom- 
breuses zones d’ombre qui favorisent 
des interprétations diverses. » 

B. G. 


GRACE A L’ABSTENTION des 
élus du Front national, la commis- 
sion permanente du conseil régio- 
nal d’Ile-de-France, présidé par 
Michel Giraud (RPR), a donné son 
accord à la création d’un centre de 
formation par apprentissage (CFA) 
dans le pôle Léonard-de-Vlnci, au- 
trement dénommé la « fac Pas- 
qua ». La délibération a été acquise 
avec les voix de la majorité RPR et 
UDF malgré l'opposition des élus 
socialistes, communistes et écolo- 
gistes. 

Cette décision Intervient trois 
semaines après ia polémique susci- 
tée, au sein de l’assemblée régio- 
nale, par une demande d'homolo- 
gation des six formations 
présentées par la direction du pôle 
{Le Monde du 2 février). A cette oc- 
casion, Michel Giraud s’était, dans 
un premier temps, engagé à obte- 
nir l' annulati on de l'arrêté ministé- 
riel de reconnaissance des titres 
délivrés par le futur CFA. Puis, il 


avait admis que cette requête, pu- 
rement formelle, ne valait pas re- 
connaissance de facto dn pôle, ni 
engagement financier du conseil 
régional. . 

La signature prochaine de la 
convention de création du CFA est 
de même nature, d’autant que Mi- 
chel Barat, directeur du pôle Léo- 
nard-de-Vmd, a renoncé à deman- 
der la participation financière de la 
collectivité régionale. En revanche, 
die lui permet de solliciter les en- 
treprises pour le versement de la 
taxe d’apprentissage. Avec les 
aides éventuelles du consal géné- 
ral des Hauts-de-Seine, elles de- 
vront couvrir Flntégralité des coûts 
de formation de ce centre qui, se- 
lon M. Barat, pourra accueillir 
soixante-douze apprentis en sep 1 
tembre 1996 et un peu plus de deux 
cent soixante-dix dans trois ans. 

Toujours décidée à obtenir 
« l’insertion delà fac Risqua dans 
les universités publiques », FopposJ- 
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à parier de quatrième pratique, 
cursus qu’l a hü-tnême anvi. «Sk 
terme * pratique ” est périmé dans le 
monde scolaire, il ne Fest pas dans 
Funivers de la famille. Cest bien cette 
historicité de la famille qui est niée 
par l’absence de correspondances 
entre l'expérience du père et ceüe du 
fils », commente Jean-Paul Payet 
Cest dans les procédures â’Qden- 
tatinn que se cristallisent les tes- 
sions du collège. fl reste écartelé r- 
entre des missions contradictoires : 
accueillir tous les élèves jusqu’à 
rerôe ans, fin de la scolarité obliga- 
toire, et jouer le rôle d'antichambre 
du lycée, c’est-à-dire sans cesse sé- 
lectionner, trier, orienter. Aux objec- 
tifs d’unification du collège (sup- 
pression théorique du palier de fin 
de cinquième, allongement de la 
scolarité pour mener 80 % d’une 
fiasse d’Sge au niveau du baccalau- 
réat), s’oppose toujours « Fotgectif 
de diversification », soutenu par la 

ijpmandt» érannmiqng d’UBe main- 
d’œuvre qualifiée et la tendance his- 
torique du système français à sélec- 
tionner. 

Béatrice Gurrey 

8f3 % quittent l'école 
sans aucun diplôme 


• Premier cycle : à la rentrée 
1994, le premier cycle des collèges 
publics et privés comptait 

3 285 419 élèves, dont 191 577 dans 
les dassesrie 4 e aménagée, 4* et 
B^tei^iqlqgîgues et jeg çlgssçs 
. préparatoires à ^apprentissage. Le 

^% en 

4 e et 10,4 % en 3 e . 31,5 % des élèves 
de 6 e et 38% de ceux de 5 e ontau 
moins un an de retard. ( 

• Second cycle : 1499 802 élèves 
étaient inscrits dans les filières 
générales et technologiques. Avec 
la mise en place de la réforme 
pédagogique, les taux de ' 
redoublement ont augmenté en 
seconde (16,8 %), mais Os ont 
baissé en 1* (83 %) et en 
terminale (17,6 %). 

Le second cycle professionnel a 
scolarisé 684 000 élèves. Si le CAP 
en trois ans est passé de 429 310 
élèves en 1980 à 28 438 en 1994, en 
revanche, le nombre de BEP a 
augmenté de 306 907 à 459 123. 
Quant au bac professionnel mis 
en place en 1990, 0 connaît une 
fulg u ra n te progression, de 93 716 
élèves ia première année à 149 541 
en 1994. , 

• Niveau de formation en 1994: 
selon la direction de F évaluation 
et de là prospective, 64 200 élèves 
(83 %) ont quitté le système ' 
éducatif sans diplôme (153 % en 
1980) ; 202 300 (26J %) avec un 
CAP ou un BEP (473 % en 1980) ; 
216 400 (27,9%) avec te 
baccalauréat (17,4 % en 1980) f * 
292 300 (37,7 %) à un niveau 
supérieur au DEUG (193 %L ; 
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tion socialiste, communiste et éco- 
logiste aurait souhaité que cette 
question fût examinée lors de la 
prochaine -séance pleiniferc dn 
conseil régional. Le Front national 
a évité cette procédure. « Nous 
n’avons pas de raison de nous oppo- 
ser à la création de ce CFA, dans la 
mesure où son financement ne, cdùte 
rien au contribuable régional », a 
expliqué Jean-Yves Le Gallon, pré- 
sident du groupe FN. Envolant au' 
secours de Michel Giraud, a-t-il 
également voulu tendre une 
perebe au président du conseil gé- 
néral des Hauts-de-Seine ? < Nous 
ayons montré notre capacité de cri-' 
tique et de blocage contre MM. Gi- 
raud et Pasqua, a précisé M.Le 
Gallon. Nous montrons aiyaurd’hui 0 
notre capacité à ne pas [fatiguer 

ur fe Opposition systématique, fes- 
père que AL Pasqua saura Fappré- 
cier. » 

MJ), et f Se. 





I* «** Ü 


au 


if| îarUp|»« Une étude étayée par des portraits de « dealers » analyse les drcuits de distribution de stupéfiants 

J Réalisée eh décembre 1995 par (Institut de re- tionâl des votes, une étude sur «l'économie taie. A travées de nombreux portraits de dealers 


m* 'i du s<5t6?r, 


Réalbée en décembre 1995 par (Institut de re- tionâl des vîtes, une étude sur «l'économie taie. A travers de nombreux portraits de d 
^ ^ P*bafn»as“**- 5«deiralteteladKiM»àPa»isiKte^tescirT sont abordées les affres du «métier» de 
pfflsdaice (1®*), pour le compte riu Conseil na- aiits de distribution * ï süfl)^iams dans la cafrf- deur de drogues. 


Le maire de Montfermeil 
répond à nouveau 
de discrimination raciale 

Il avait coupé les aides à deux écoles maternelles 
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c.3 quittent Péri 
sans aucun diplm 
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G., DIT « L 'ÉPICERIE FINE», 
est de nationalité française, n a en- 
viron ci nquante ans, vît en roupie 
et n’a pas d’enfants, n revend du 
cannabis depuis plus de vingt «rk. 
Sa clientèle se compose d’anti- 
quaires, de brocanteurs et de 
commerçants qui font les marchés 
à Pans et en-banHeue. H viâte ses 
clients environ line fois par .se-' 
maine sur leur lieu de travaïL 
B, Æt «Affirme Zappa», est un 
Marocain de dnqnante^-cinq «m, 
marié et sans' enfants, en France 
depuis 1981 H est ouvrier du bâti- 
ment, travaille en int érim et vend 
du cannabis pour payer ses va- 
cances-, deux mois rtiaq nf» anntf^ 
histoire de se faire oobbei. il har 
bite en penxhe banliene, dans deux 
hÛtêlsÆstîiBrts. ' 

M. C. est mafien d’origine, fl a 
environ trente-cinq ans, une 
femme et un enfant IL revend de 
l’héroïne mais n’en consomme 
pas. Il (fit n’avoir pas trouvé d’acti- 
vité plus lucrative^ Son épouse 
s’est imse à en prendre et certains 
de ses clients ont été arrêtés. H est 
obligé de vfâbût&s mi rién>fl u dam la 
rue, ce qu'il dit détestoc , 

M., Avançais de qnarante-trois 
ans, marié, deux enfants, -dirige 
une entreprise m province. Asso- 
cié avec un ami, fl se fournit aux 
Pays-Bas en tfof&ant les services 
de « passeurs » p^fe ^ OOO francs 
le kflb de résine de cannabis, il 
n’achète gue du haschisch > de 
qualité» et tous ses çflentG sont 
des amis de longue date. 


Dans une-étudè sur récDDOmie 
souterraine du trafic de drogues 
réalisée pour le Conseil national 
des villes .et datée de décembre 
1995,nnstitette'iiKiierchee3ié^- 
dénüokjgie de là pharawaxiépen- 
dancè dREp), fidèle à son ap- 
proche ethnographique, dresse de 
façon inédite des portraits de dea- 
. 1ère et détaïïtepar te menu les tir- 
cirits de distrïbutibn des stupé- 
fiants dans la capitale. ! 

Les ^ncqpaux sites de dadsèri- 
tuent sur un axe àOàntfde la 'place 
CBcby à la place de la Nation. Les’ 
18*, 19*, 10* et 20 e arrondïsaments 
sont tes^ ^plns .touchés «totalisent, 
avec tes U*, 17 e et 9* arrondisse- 
ments « 75 % de toutes les interpel- 
lations à Paris *. La prenriêrâ ca- 
ractéristique de ces trafics est leur 
extrême mobilité. « La stratégie 
des revendeurs de là rue, souligne 
l’étude, est de. changer fréquem- 
ment les heures et les Beux.de ren- 
dez-vous. » . . ' V : . 

LES k ANTVIOX V ■ 

La répressioo jpoBdère Joue éga- 
lément un rôle actif dans çe.moü- 
vement pennarienL «L'activité de 
la poBce à souvent pour résultat le 
déplacement des Beux devante et de 
consommation des drogues », ex- 
pliquent tes chercheurs. F exemple 
du «nettoyage de statingràd » est 
éloquent: la vente. et ïa consoxn- 
matkm de orarit se sont* déplacées 
de la place Stalingrad, dans le 19*, 
vérsle qùartier de la. Chapelle, 
dans' ki 18 e , ponressaîmer jusque 


dans te 10 e arrondissement Les ac- 
tivités de là poBce sont cotes mo- 
tivées en partie par les plaintes des 
riverains mais elles sont aussi 
«liées à la pression dégroupés dé- 
nommés "anti-tax" qui attaquent 
systématiquement usagers et reven- 
deurs». Les membres de ces bri- 
gades- spontanées sont « des 
jeunes, âgés de quatorze à vingt ans, 
mais aussi des adultes qui se 
mettent à * chasser" ies toxi- 
comanes » et qui sont . tous 
«comparables à leurs victimes sur 
le plan sociologique (jeunes, sans 
emploi, d’origine populaire) ». 

. L’enquête retrace le parcours 
quotidien des toxicomanes dans 
■leur course au produit et explore 
pour la première fois les affres du 
«métier» de revendeur. Ceux qui 
travaillent dans la rue sont 
souvent « immigrés clandestins , 
chômeurs , . handicapés , jeunes en 
échec scolaire et/au sam la momdh? 
qualification susceptible de per- 
mettre d'autres activités ». Leur 
« motte de vie s’apparente souvent à 
celui des usagers, piédsent-Qs, d la 
différence près que les risques lé- 
gaux soat.plus menaçants ». Cer- 
tains en viennent & consommer 
«pour cabher rangoisse qu’ils ont 
d’être pris». Les dealers de rue, 
que les bntiés appellent les « kami- 
kazes», sont en général «totale- 
ment déi ruinis». «Césont des dea- 
lers qui prennent beaucoup de 
risquez qui gagnent peu d’argent, 
sont souvent interpellés et incarcé- 
rés », ajoute IflREP. 


LES MEMBRES du Mouvement de légalisation 
contrOJée (MLC), qm propose de modifier ïai^Jsla- 
bon contre les sO^éfâaHts^erde^onfier te commOTce. ' -- 
des (frôàjifâ'ï’Kaàt I; sririt? safi^âts ; -rfii M^âtssSh V 
s’est Iêh±ïbtm^^«TCè6dtf : • 

nel de Versailles; pré^dé par yvès Jearmier, s’est en 
effet déclaré incompétent, ineràwii Zl février. pour : 
juger des fefts de « culture dficite de cannabis ». ' 

Le 17 décembre 1995, à panaRrla^Vfite {YveHnes), 
cinq jeunes genssont mrèrpdlés dans uæ- voiture à . 
r arrêt m train de fiûner un « joint». Leurs dmmefles' 
sont pereiuisiticHmés: 720 grammes d'herbe de . can- 
nabis (maiflnana) sont découverts chez Fun, issus de 
la récolte d'une dizaine de pieds de cannabis plantés ' 
au fond du jaixfin. Un antre garçon admettra, déviant 
les geâdarinès avmrfaitpousserdeuxplaitts de Sm- 
nabis pour sooq usage persormeL Les deux, jeuMs^ ; 
gens, 'mis en examen pour usage, détention, cession,' 
transport et prodnctiôn de stupéfiant sont convoqués 
devant 1e tribunal correctionnel de VersaiDes. 

M* Francis Cabaltero, avocat des jeunes gens, a 
soulevé rexception fincompétencei arguant qne, 

X ■ ■ TV« ' f / • * -1' 


dans le nouveau code pénal, la «production » d’une 
substance dassée pannî tes stupéfiants est un arime, 
puni de vingt ans de rôdusfon et refevant-des cours 
d’asdses spéciales. Afin d'éviter- d’encombrer ces juri- 
ÆcrioSos, les parquefis TSfâèrftfit géuératement reqna^ 
fifier les faits de production en faits de détention. Le 
tribunal a suivi la défense dans la critique de cette 
«éorivctionùBsatfon systématique» ut il a donné rai*; 
sonàFrandsCabaDero. 

- Les jeûnes planteurs peuvent désormais être en- 
voyés devant tes cours d’assises spéciales en tant que 
trafiquants ou devant 1e juge unique en tant que 
simples usagers. Dans tes deux cas de figure, 1e MLC 
estime « qu’aucune déclaration de culpabilité ni au- 
cune peine d’aucune sorte ne serait plus prononcée 
contre lès petits planteurs de cannabis à des fins de 
consommation personnelle». Au-delà des subtilités 
procédurales, la décision du tribunal pourrait bien 
aboutir à une dépénalisation dé fait de la production 
de cannabis pour usage personneL 


Les pratiques de vente diffèrent 
considérablement selon les pro- 
duits eu circulation. Le cannabis, 
dont 1e trafic se révèle peu lucratif, 
est essentiellement vendu sous 
forme de résine (haschisch) dans 
« des réseaux de proximité et de 
convivialité (appartements, amis, 
lieux de travail)». Les comprimés 
d’ccstasy, dont te prix a considé- 
rablement baissé, s Achètent dans 
tes discothèques» les rave parties et 
également en appartement. La dis- 
tribution d'héroïne se fait quant à 
éDe dans la me, dans tes squats, en 
appartement et dans des fieux pu- 
blics (bars, bottes de nuit). 

« cooe de noms anœurrE » 

le trafic tThêroine à dd ouvert a 
fieu essentiellement dans le quar- 
tier de la Goutte-d’or. Plusieurs ré- 
seaux ont été identifiés, dont tes 
membres sont, « dans leur grande 
majorité, originaires du Maghreb ». 
Us sont très organisés et « 3s ont 
par exemple fait front à l'implanta- 
tion du crack à la Goutte-d’Or en 
chassant systématiquement dealers 
et usagers». 

La distribution du crack s’est en 
effet répandue dans k rue après la 
fermeture des quelques squats où 
elle s’effectuait de façon plus ou 
moins confidentielle. Les dealers 
antillais ont été « remplacés en 
bonne partie par des Afiicaim, puis 
par des Maghrébins», et les rites 
de revente sont actuellement dis- 
persés. «Uti des effets de cette dis- 
persion, commentent les cher- 
cheurs, est le passage d’un groupe à 
un autre de nouvelles formes dé 
consommation, de l’héroïne au 
crack et inversement». 

Dans ce « jeu dé pisté» inces- 
sant, fl existe «un certain code de 
bonne conduite, toujours remis en 
question». Ainsi, «un taxicomâne 
interfieBé en possession fie produit 
doit refuser de dénoncer, stm dea- 
ler». De infime, « un “bon" dealer 
doit en principe dépanner un client 
régulier en panne d’argent, soit en 
lui faisant crédit, soit en lui faisant 
un petit cadeau ponctuel ». Une 
règle de base du petit commerce^. 

Laurence Foüéa 

★ « Etude sur l'économie souter- 
raine de b drogue: le cas de Pa- 
ris» (décembre 1995): une étude 
de HREP réaBsée pour le Conseil 
national des villes et coordonnée 
par la Maison des sciences de 
l'homme, avec le soutien de la 
Fondation de France. 


POUR LA TROISIÈME FOIS en 
moins de dix ans, Pierre Bernard, 
maire (divers droite) de Montfer- 
meil (Seine- Saint-Denis), a 
comparu, jeudi 22 février, devant 
la 17 e chambre correctionneDe de 
Paris, pour discrimination raciale. 
Depuis son élection en 1983, 
Pierre Bernard utilise avec 
constance certains enfants des 
écoles de sa ville pour prendre le 
pays entier à témoin de l'incapaci- 
té des immigrés à s’intégrer à 
« notre civilisation judéo-chré- 
tienne ». 

Pierre Bernard supporte mal 
que Montfermeil, enclave résiden- 
tielle dans FEst parisien, soit enta- 
chée d’une cité populaire, les Bos- 
quets, dont la gestion aberrante 
depuis trente ans et Tétât de dé- 
gradation avancée ont frit l'un des 
pires lieux de relégation sociale et 
ethnique en France. 

M. Bernard s’est fait connaître 
dès 1985 par son refus d'inscrire 
des enfants étrangers dans les 
écoles primaires de cette cité. Sa 
croisade s’était heurtée aux lois 
sur TobOgation scolaire et sur la 
discrimination. Far deux fois, fl a 
été condamné à des amendes, tout 
en s’attirant, à sa grande satisfac- 
tion, une publicité remarquable. A 
la rentrée de 1989, le maire de 
Montfermeil a changé de stratégie 
et s’est rabattu sur les deux écoles 
maternelles des Bosquets, qu'il es- 
timait sans doute moins protégées 
puisqu’elles accueillent des en- 
fants de moins de six ans, pour qui 
la scolarité est facultative. 

« HORS DE NOIRE avniSATIOM > 

Le 10 janvier 1990, après avoir 
largement médiatisé ses inten- 
tions, fl a donc fait voter par son 
conseil municipal une délibération 
indïguant quV en raison 'de l'immi- 
gration dans la cité des. Bosquets 
L) la riùé à pris les dispositions né- 
cessaires pour limiter, dans les 
écoles Vïrfor-jWugD ef Jean-Bap- 
tiste- Clément, le nombre d’enfants 
de nationalité différente ». En clair, 
la municipalité décidait de couper 
les fournitures, la cantine et l’en- 
tretien (excepté le chauffage) aux 
deux écoles coupables d’accueillir, 
selon M. Bernard, « 85 % d’enfants 
nés hors de notre civilisation », si- 
tuation, selon lui, « difficile pour 
les enfants de métropole ». 

Une plainte de SOS-Radsroe, re- 
joint par le MRAP et la Liera, l’a 
comhdt, six ans après les faits, à la 
barre du tribunal correctionnel où 
fl comparaissait, devant une salle 


largement acquise à sa cause, en 
compagnie de quatorze membres 
du conseil municipal ayant tous 
demandé solidairement à être mis 
en examen. « C’est la non-apparte- 
nance à la nation française qui réu- 
nit ces gens pour wus?», l'inter- 
roge, tranchant, le président 
Jean-Yves Monfort. M. Bernard 
acquiesce. Et fl justifie son action 
par la volonté de « rétablir l’équi- 
libre sociologique», un euphé- 
misme qui masque une référence 
avouée à un « seuil de tolérance » 
de 7% d'immigrés, et un hom- 
mage implicite à la « préférence 
nationale » de M. Le Pen. 

« MANIPULATION » 

Pierre Bernard s’affirme « ni de 
droite ni de gauche mais au-des- 
sus». Suppléant d'Eric Raoult, ac- 
tuel ministre de la ville et de l'inté- 
gration (RPR), fl a appelé à voter 
pour l’extrême droite au second 
tour des législatives de 1993. Ce 
qui ne Fa pas empêché de devenir 
député lors de l'entrée de 
M. Raoult au gouvernement n a 
rappelé que les écoles, immédiate- 
ment prises en charge par le pré- 
fet, n’avaient finalement pas eu à 
pâtir de son « signal d’alarme». 
Plus juridique, son avocat, 
M* Jacques Trémolet de Vfflers, a 
estimé que seul le conseil munici- 
pal, en tant que personne morale, 
pouvait être tenu pour respon- 
sable de 1a délibération litigieuse. 

Auparavant, Fodé Sylla, pré- 
rident de SOS-Rarisme, s’était in- 
digné de l’exclusion de Fécole des 
« enfants les plus fragilisés ». Le 
parquet par la voix de François 
ReygrobeDet, s’était dit « surpris » 
que des élus aient pu prétendre 
« traiter des questions d’immigra- 
tion enfermant deux écoles mater- 
nelles » et avait demandé une 
peine d'amende, Pour le MRAP, 
M* Stéphane Meyer avait dénoncé 
la « manipulation » qui « trans- 
forme les victimes de discrimination 
en coupables de non-intégration». 
L’avocat s’était aussi interrogé sur 
les « intentions humanistes » d'un 
maire dont 1e journal municipal - 
qui a pour titre La Gerbe, autrefois 
porté par un hebdomadaire de la 
collaboration - prend, à l’occa- 
sion, la défense de Paul Touvier et 
compare la cité des Bosquets aux 
«goulags communistes » et aux 
« camps de concentration nazis ». 

Le jugement sera rendu le 
21 mars. 

Philippe Bernard 


à dix ans de réclusion 

LA CttUR RASSISES de Paris, présidée par Jean-Pierre ftydeàu, a 
prononcé, jeudi 22 février, unis peine de dix ans de rédiutan crimi- 
nelle à rencontre de Luc Rigole, reconnu coupable dë quatre viols et 
de deux tentatives de-tâols commis à Paris en 1990. libéré il ÿa trois 
ans par le juge d'instruction, Inc Rigole avait été placé sous contrôle 
j udiciaire avec o bligatio n de poursuivre un traitement chinnque in- 
bflriteur de, la libido, accompagné çfune psychothérapie. 


La tentative d’assassinat de celui qui avait « trop fait d’imagination » 


l’avodat génér^ Eveîyïie Lesîeur avait requis une peine de douze ans 
de r&fluricm crinün|dle. Ce procès aura révélé tes carences dë l’instl- 
tutiôiï judiciaire, qui n e dispose irf dés moyens pour, assurer et 
rrwifrMgr rarement tes tbérapeutigacs ip é t ^s ai re s ni- tFon éven- 


noncer dés rahdaonâ^HS^ adaptées. ~ 1 

■DUMEZ: lé iftsrtttir felttira iMédfiana^ jMirfari Fe- 
nayon, a été. nfls en exantfn, manB 20ii&nii^^pomj«.ô6itf de 
confiance et abus dé biens ‘sôdoiâ » jwr te juge toqkmnais Thieny 
Rollimd, «SaigS de^Fenquête sur les. comptes du sénateur UDF-PR 
Maurice ArredocJEn T990-1991, Dumez et FentreprisëBec frères, as- 
sodfc dans, la conriructfon d’un banale; auraient versé" pins d’un 
mâHon de fim^ à la demande de hLAnwJoc, sur un_ compte en 
Suisse* Lûré ^ avmr ouvrât ce 

compte, pouf lés enjuqprises qui souhaitaient -«Panier pour ses cam- ■ 

Bqghes&ctaralès*. . . v • " , • 

■ARC: upe secrétaire 4e ^ rinstitiitiriéfflcal Gustaye-Roossy de 
vmelnlf (Vàj^de-Manié), soup^hh'éë Savoir ponctionné les 

. . ... * T«î ■ ■ 1 «Tl un Im ciirü a m 


imse en esamenpoor «jawi, mage dejauxttatm aetonpanœjK 
spmtit détmaaé envinmrMOOO fi^ZKsraitrc I988 et 399l, ai faisant 
rembourser par rARC;d« notes de ^aîs âpaiûirt de ehotieiire dont 


■ imMIGRAHON : irftegt-septpassagereaandesnns qtn femem 
enàwnroésiHtt dem cargos venant de Casatopci £t£ t&m- 

_ . . warwnneTMr.lfl Direction dÉDsrte- 


km; Tnercteta x± • — =T r .~. ~ ■ . — „ - , . 

ÎSitale du controle de rinunigretem^de'la.hitte contre remploi 

^dandestins(DDCp^ les 

dePescaleâMarrëiîte. ..... . . - 


. .. MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 

C’est un scénario di^ae des 
Branqmgnols qu'a examiné, jeudi 
22 février; la cour d’assises de PHé- 
rautt. « Vous êtes un imbécile ou an 
machiavélique?», lance le pré- 
rident Daniel Duchemta à Patrick 
Czochra, accusé de tentative d’as- 
sassinat sur un cbOmêux. Ce der- 
nier, miraculé, eut la bouriie et les 
sinus transpercés par une balte de 
22 long rifle, comme venu d’un 
film d’Atidiaxti, l'accusé, trente- 
trois ans, fixe la cour sans 
comprendre. «- ??? - « Com- 
ment expliquez-vous votre geste ? », 
Insiste le magistrat. - «Ben— Je 
sais pas. J’ai peut-être trop fait 
(Timagination. » 

En 19M, comme Texpliqne le 
"propriétaire de son appartement, 
Patrick Czochra est en «vacances 
perpétuelles » : fl pointe aux Asse- 
dic. fl regarde la télévision, 3 aime 
lire Détective. Alors lui vient une 
idée pour, dit-il,, «/aire une ar- 
naque». â passe une petite an- 
nonce dans les joumanx locaux: 
«Beavts.magarinier 2S/3Q ans, cé- 
libataire, pour déplacement Bel- 
gique .6 mois permis & » fl change 
de nom et se fait passer pour le 
patron tftine petite entreprise. 

En ces temps de crise» huit 
Mcmtpelliérains mordent à l’ha- 
meçon; mais Jacky Came sera le 
seul ferré. «Pour moi qui n'avais 
rien, explique ce chômeur alors en 
fin de droits, c’était bien. » Thâs 
rendez-vous sont fixés. On 
é&tiàst le canjcuhan vitre et cm 
s’accorde sur le salaire - 


8 500 francs mensuels plus loge- 
ment de fonction. Patrick Czochra 
fait illusion :« Il y avait des fax, des 
téléphones, un bureau rond, ra- 
conte la victime. B m'a dit qu'on 
partirait la nuit rai fait mes ba- 
gages et je suis revenu le soir avec 
ma voiture. Il m'a cherché un café 
ge ntim e nt . Un peu plus tard, quand 
je suis retourné vers ma voiture, j'ai 
senti un choc violent, comme une 
pierre en plein visage. Ce n’est qu'à 
Phôpital qu'on m’a dit que /avais 
reçu une balle dans la tête. » 

PERPLEXITÉ 

Car, entre-temps, Patrick Czo- 
chra a sorti sa 22 long rifle et a 
ajusté son « citent ». « Pour- 
quoi ?», demande le président Du- 
chemin. «Je voulais juste le rendre 
inconscient et faire croire à une 
agression », explique l'accusé, ou- 
bliant qu’il avait quasiment laissé 
son adresse à la victime. La cour 
reste perplexe devant les faits et 
gestes de Patrick Czochra : à la vue 
du sang, 3 s’empresse, selon les 
dires de la victime, de fui tendre 
«gentiment un chiffon avec de 
Peau». Puis il le conduit h Pbôpï- 
tal, où fl se livre presque aux geo- 
danses. 

Voulait-il réellement le dévali- 
ser? Cest ce qu’il prétend, mais fl 
avait hd-même indiqué à la vic- 
time... de ne pas prendre trop 
d'argent sur lui « Vous auriez pu 
M prendre sa voiture », observe te 
magistrat, «fen avais déjà une~ » 
En fait, explique-t-il au détour 
d'une phrase, «fams juste besoin 
d'argent pour payer mm voyage et 


retrouver ma mère à Bayonne ». Le 
président Du chemin tente en vain 
de donner un minimum de sens au 
scénario complexe mis en œuvre 
par Patrick Czochra pour une ren- 
tabilité plus que douteuse. On ap- 
prend que la mère de celui que 
renquëteur de personnalité quali- 
fie de « brave garçon » « ser- 
viable » et «sympathique » a jadis 


tué son amant et que son beau- 
père a tué sa femme. Certains ex- 
perts suggèrent que l’on peut y 
voir un retour du refoulé. 

L'avocat générai requiert quinze 
ans de réclusion tandis que la cour 
condamne finalement Patrick Czo- 
chra â huit ans d'emprisonnement 

fean-Michet Dunuty 


En complément de l'information donnée par les exposants: 

# débats avec des spécialistes de l'enfance 

• Un espace orientation • Un espace internet 

• Eh avantprarnîère UGC: Week-end en famille de Jodie Foster 
• Animations sportives: boxe française, gymnastique... 
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DISPARITIONS 

Rémi Dame 

Journaliste à « L'Humanité » et militant anti-sida 


RÉMI DARNE, journaliste à 
l 'Humanité Dimanche et à L'Hu- 
manité, est mort du sida, lundi 
19 février, dans un hôpital pari- 
sien. U était âgé de trente-quatre 
ans. Né le 2 juillet 1961, Rémi 
Darne, après avoir vécu à r étran- 
ger (notamment au Mahgreb), 
étudie à Funiversité d’Aix-en-Pro- 
vence. n y accumule les diplômes, 
dont une maîtrise de philosophie 
et un DEA de droit public, mais y 
fait aussi son apprentissage poli- 
tique et journalistique. 

Petit-fils d'un résistant arrêté 
par la Gestapo pendant l 'Occupa- 
tion, le jeune homme qui s'affirme 
« disciple de Socrate » est révolté 
par les révélations concernant la 
propagande pro -nazie faite dans 
les cours et les dortoirs du lycée 
militaire d’Aix-en-Provence et par 
l'exclusion de deux enseignants à 
la suite d’une cabale montée par 
des lycéens fasdsants, en 1966. A 
force d’enquêter, d’interroger et 


d’analyser. Rémi Dame publie en 
octobre 1988 un livre intitulé L’Ar- 
mée face à la démocratie : {'affaire 
du lycée militaire d’Aix-en-Pro- 
vence (éd. Paul Kéruel, 13126 Vau- 
venaigues) qui lui vaudra des dé- 
mêlés avec Funiversité de droit, 
d’économie et de sciences d’Aix- 
en-Provence, devant laquelle il 
veut défendre une thèse sur le 
même sujet (Le Monde du 1" dé- 
cembre 1988). Rérai Dame était al- 
lé jusqu’à la Cour européenne de 
justice de La Haye pour défendre 
ses droits, et avait gagné devant la 
cour d’appel de Lyon, en 1991. 

Après avoir collaboré dans les 
années 1982-1983 à une radio libre 
d’Aix-en-Provence, le jeune 
homme que ses amis décrivent 
comme « un écorché vif, très sin- 
cère et total dans ses engagements » 
entre en 1990 à l’Humanité Di- 
manche où il travaille successive- 
ment aux services télévision, poli- 
tique et société. Au sein de ce 


dernier, il devient rapidement le 
spécialiste du sida, sujet qu’il 
couvre à la ibis pour Fhebdoraa- 
daire et le quotidien du PCF, avec 
sérieux mais aussi avec la volonté 
de convaincre qui l’animait. Car ce 
journaliste qui préférait les faits 
an commentaire et l’enquête de 
terrain au travail de «dedc» était 
ainsi un militan t de la lutte contre 
le sida, il mîfitera d’ailleurs dans 
les rangs cTAct üp qu’il quitte en 
claquant la porte. Parce qu’il trou- 
vait parfois le PCF trop frileux sur 
la question du sida, 0 crée F Asso- 
ciation des communistes combat- 
tants du sida (ACCS). Il laisse 
beaucoup d’amis dans les rédac- 
tions des journaux du PCF et dans 
les rangs de FACCS, où sa volonté 
parfois irritante de convaincre 
était rattrapée par sa foi dans la 
hitte et dans la révolte contre Pin- 
justice et l'exclusion. 

Yves-Marie Lobé 


m MORTON GOVLD , composi- 
teur et chef d’orchestre améri- 
cain, est mort mercredi 21 février 
à Orlando (Floride), à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. Né le 
10 décembre 1913 à New York, il 
avait vu sa première pièce musi- 
cale publiée à six ans, sous le titre 
Just Six. Animateur de pro- 
grammes pour la radio à vingt et 
un ans, Morton Gould fut surtout 
un compositeur prolifique qui 
aborda quasiment tous les 
genres : ballet, comédie musicale 
(Billion Dollars Baby, Broadway 
1945), musiques de film ou de té- 
lévision, pièce de concert... Son 
souci d'intégrer les ressources du 
jazz ou du folklore américains 
aux musiques symphoniques sa- 
vantes reste son apport le plus 
notable et lui valut ses plus 
constants succès (Cowboy Rhap- 
sody, Boogie Woogie Etude, Lin- 
coln Legend, Spirituals Jbr Orches- 
tra, Latin American Symphonette). 


Doué d’un sens de l’orchestration 
très coloré, Morton Gould avait 
l’obsession de parier une langue 
simple et vivante qui puisse tou- 
cher « jusqu’au chauffeur de 
taxi », ce qu’Q réussit dans une 
certaine mesure avec son œuvre 
When Johnny Cornes Marching 
Home, l’une des pièces les plus 
jouées du répertoire américain 
contemporain. En 1995, il avait 
remporté le prix Pulltzer ponr 
Stringmusic, une œuvre comman- 
dée par Mstisiav Rostropovitch 
pour l’Orchestre national de 
Washington. 

■ ROGER TRIGEAUD, un ins- 
pecteur des impôts en retraite âgé 
de soixante et onze ans qui avait 
été connu dans le inonde du catch 
sous le nom de « Chéri Bibi », est 
décédé dimanche 18 février à 
Cannes (Alpes-Maritimes), où 0 a 
été inhumé le 21 février. Avec 
« l’Ange blanc », Roger Ben Che- 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Alexis, Aurélie et Brieuc CONTAMINE, 
sont heureux de faire paît de la naissance 
de 

Aurore, 

à Nancy te 20 février 1996. 


28, roe Saint-Nicolas. 
54000 NANCY. 



M Victor Del Lino, 
parents et amis, 
font pan du rappel à Dieu de 

MT Lydla Elisabeth DEL LIXTO. 
née D’ANDREKOWITCH, 

survenu a l'âge de quatre-viagr-oeuf ans. 

Selon la volonté de te défunte, tes 
obsèques ont eu lieu dans la plus stricte 
miimiie. 


- Mauves-sor-Loire. Tbbuare-sur- 
Loirc. Aiguibelette-Le-Lac. Abidjan. 

Marie-Cénxme Boidm, 
son épouse. 

Paoioa et Alain Frontière. 

Véronique Boidin. 

EJocfieei Yann Batanf, 

Roland-Marc et Gauthier Proutière. 
Audrey et Philippe-Edouard Piquemal, 
Cabri elle et RaphaSUe Batani, 

Ses enfants, petits-enfants, arrière- 
petits-enfants. 

Les familles Bereaud, Dacmz, Lamia et 
Bertrand, 

ont' te grande douleur de faire-part du 
décès de 


M. Constantin BOIDIN, 


survenu te 22 février 1996. 

La cérémonie religieuse aura lieu 1e sa- 
medi 24 février; à 14 h 30. en r église de 
Maoves-sur-Loire. suivie de l'inhuma- 
tion. 

Remerctemems sincères aux personnes 
qui voudront bien y assister ou s’unir 
d'intention. 


Samedi 
24 février 




Paris 

He-de-Ftaaeo 


à 11 h 50 


TÉMOINS 

Le magazine de Paris - Ile-de-France 


Bernard 

DEBRÉ 

professeur, ancien ministre de ia santé 


sera interrogé par 

Jean-Jacques GROS (France 3) 

et 

Françoise CHIROT (Le Monde) 



Jfeffîmât 


moul, et * le Bourreau de Bé- 
thune », Roger Delaporte et Ro- 
ger Duranton, Chéri Bibi, qui 
avait un « rôle » de bon-méchant, 
avait marqué la grande époque 
du catch français, dont les 
combats étaient commentés à la 
télévision par Claude Darget et 
Roger Couderc. 

■ NIKOLAl STAROSTINE, fon- 
dateur et président du club de 
football le Spartak de Moscou, 
est décédé samedi 17 février à 
l’âge de quatre-vingt-treize ans. 
D avait connu la gloire dans les 
années 20 lorsque, avec ses frères 
Alexandre, Andrel et Piotr, il 
avait fait les belles heures du 
football soviétique. Condamné 
dans les années 30 à dix ans de 
camp pour « éloge du sport bour- 
geois», fl avait été amnistié sur 
l’intervention de Vassfli, l’un des 
deux fils du dictateur Joseph Sta- 
line. 

■ y — 

. __ ■* 

£W. Jean Claude Btardet, 
souépoux, 

M. et Jacques Bsrdet 

M. Nicolas Baidet, 

M- et M" Waûeis Bsrdet, 
scs enfants, 

Rebecca, Y van Barda, 
ses peôa-ealants, 

M a M- Yves Ttysskr. 

« leurs enfants, 

M-Recé Agalède, 
lenrs enfants et petits-enfants, 

MctM- Jean Tayssier, 
teins enfants cl petits-enfants. 

M* Bernadette Tnyiri. 
ses sœurs, ses frères et ses bettes-sauts. 
M™ Michel Erivam, 

Sa beUe-sccur, 

Ses enfants et petits-enfants, 

Les familles Jaudon. Coste-Floret, 
Carrère, Bans. Barde*. LemarechaL Ver- 

grmi. 

ont ta douteur de taire part du décès de 


M"» Françoise BAR DET, 

née TAYSSIER, 


survenu le 20 février 1996, dans sa 
soixante-douzième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu 1e 
lundi 26 février, il 15 heures, en l’égfise 
Saint-Honoré tfEyfau, à Paris- 16-, 66, bis. 
avenue Raymond-taocaré. 

8. roe du Commandant-Schtoesing. 

Paris 73116. 


- On nous prie d’annoncer le décès de 
M* Simone CHAPLAIN. 
survenu le dimanche 18 février, dans sa 

De te part de a SanriQe a de ses nom- 
breux amis. 

Selon le désir exprimé par la défaite, 
les obsèques ie&gtenses ont en lien dans 
l’intimiié à La Celle-Saint-Clond 
(Yveiines). 

Cet avis tient lien de faire -part. 


Paul K HOURY, 
industriel an Cameroun, 

a été mâché i l'affection des siens â Aria 
des suites d’un tragique a cc id e nt . 

11 a rejoua U paix du Seigneur le 12 fé- 
vrier 1996. 

La cérémonie retigjeuse sera cflflwée 
le samedi 24 février, à U heures, en 
l'église Notre-Dame du Liban, 17. nie 
d’Ulm.750Û5 Paris. 

Ni flems d couronnes. 

Rmaflc Khomy. 

57, quai de Grenelle. 

75015 Rnis. 


NOMINATIONS 

Centre national 
d'études spatiales 

Jean-Yves Le Gafl, cfirecteor gé- 
néral de la société Novespace, 
vient d'être nommé à la direction 
du Centre national d’études spa- 
tiales (CNES), fl y occupera les 
fonctions de directeur chargé de 
rélaboraüon du {flan stratégique 
du CNES, auprès du fout nouveau 
PDG de l’organisme, Alain Ben- 
sou s s an. La tâche qui lui est 
confiée est d’autant plus Impor- 
tante que le Centre, qui est à un 
tournant de son existence, va de- 
voir à la fois gérer des budgets de 
crise, mettre en place la politique 
européenne définie dans, ses 
grandes lignes, en octobre 1995, 
lors de la conférence intermfrristé- 
rielle de Toulouse, et préserver 
l'originalité des ses programmes 
nationaux. 

[Né le 30 avril 1959 i MaoeflJe (Bcucbes- 
cto-Rhûne), Jean-Yves Le Gall est diplômé de 
FEcote supérieure d’optique (1981) et doc- 
te or -ingénieur de r université Paris-Sud 
(1983), Après avoir été drerebeor au labora- 
toire d’astronomie spatiale (CNRS), où & a 
travafflé surfes projets de sateffi t es sdenti- 
fiques cigppéens Ht pp a rcos rt Iso, fl rejoint, 
en B85, te direction générale (te Hndustiie et 
est chargé de Basson & te sous-dfrectteu es- 
pace. Ttok ans pfau tard, S devient conseflla- 
technique au cabinet de Paul Quffis, ministre 
chargé de respect. En mal 1993, 9 entre h 
Novespace, BEaie du CNES, Où, comme di- 
recteur du développement, 3 contribuera à la 
t nuri b — Bo n d’un Airbus en ptate-fmme 
pour des expériences de microgrèvké, avant 
de devenir directeur général de cet orga- 
nisme.] 

Industrie 

Marcel Roulet, Ingénieur géné- 
ral des tâécomxmmicatlons a été 
nommé président de Thomson SA, 
par le conseil des ministres du 
mercredi 21 février (Le Monde du 
22 février). 

[Né ie 22 janvier 1933 b Chambéry (Sa- 
voie), Marcel Roulet a effectué toute a car- 
rière dans tes télécommunications- Après 
avoir été élève du Piytanée militaire de 
La Flèche, puis de fEcnk polytechnique, D 
intègre l’Ecole normale supérieure des télé- 
communications et entame un parcours sans 
fimtf rin«« ratfcririStntiOB Ifl/ mmmn - 
ntratinne 

fa des PTT du Sénégal 0964-1968) et m 
court passage au secrétariat d'Etat à U coo- 
pération (1968-1969), D commen ç ai sa car- 


— L’Association communistes 
combattants du sida, 

U Humanité Dimanche, l'association 
Artïs, 

L'Association de défense des transfu- 
sés, 

L'Association Didier Seux, 

La revue Combca face an sida. 

Les Editions Henri Berger, 

Le projet Ornhar, . 

Le réseau \fohaiie. 

Solidarité PLUS. 

ont f i mm e ns e tristesse de taire pat du 
décès de 

Rémi DARNE, 

jo uroaUs te à l’Humanité Dua rmc ke, - 
président de l’Association des 
co mm u n i s tes combena n ts du sida, 
vice-président du réseau Voltaire, 

survenu 1e 19 février 1996 des suites du 
sida. . . 

L'inh umati on a eu lieu, vendredi 73 fé- 
vrier. au c ime ti ère fa JoocbcroOes, un 
hommage pabEc lai t été rendu à Saint- 
Denis. 

ACCS - 2, esplanade de la Rosace, 
93200 Saint-Denis. 

Fax : 42-43-77-29. 


Rémi DARNE 

voulait inventer l’utopie politique d'une 
société sans sida. 

U est mort le 19 février 1996. 

Gifles Alfousj, 

Jean Cntiomd, 

Agnès Deunrriflrer, 

Pierre-Louis Mager, ' 

rendent hommage h son courage. 

ftaasuivous son combat pour te déve- 
loppement de l'esprit critique. 

( Lire ci-dessus.) 


M** Manque Manet, 
son épouse. 

Scs e nfa nts. 

Sa famille et ses amis, 
ont la douteur de faire put du décès de 

M. Henri MARRET, 
docteur eu droit, 
iugétneor consultant. 


surveon h Rnis, à l’Sgc de dnquarue- 
qoatie-ans. 

Ses obsèques ont été cé l é br ées dans 
r inlimirf farmlîale 


289, roc de CaiUy, 
76200 Q uin c ampoix . 


'^ÂHÏiiÊTDÜMÔÎii^ 

Télécopieor : 

N 45-66-77-13 f 




phggmme ingénieur ea chef & la tflrectioo 
régionale des tâécoaummicatiof» h Lyon, 
avant d'être nommé dùectenr régional à 
rvmwtf puis tflietieur général adr 
joint (I981-1W). 0 «a directeur général fa 
(1984-1986) avant d’être directeur gé- 
néral fa tffn imii ii i MM i km (1986-1990), 
une « I mMdr prinw rpr’fl en en- 

treprise pub&qne. qui prendra le nom de 
Eraoce-TSécom et dont 11 deviendra pié- 
ridem: de 1991-1995. Souhaitant transformer 
cette en tre prise en société anonyme, fl se 
heurtera aex agents et sera démis de ses 
fonctions en a&ut 1995. En hrf confiant lé 
lourd de 1a privatisation de Thoni- 

son SA. 1e gourcoiement reconnaît te mérite 
de ce grand serviteur de rEtet remarié defe- 
çoa peu âégante S y a qudques mois. ] 

Diplomatie 

Mkhel Peissik a été nommé re- 
présentant permanent de la 
France au conseil de l’Organisa- 
tion de l’aviation dvfle internatio- 
nale (OAO) à MontréaL en xesn- 
piacement de Xavier Fels, qtti esc 
devenu directeur des relations ex- 
térieures du groupe Peugeot SA, 
per décret para an Journal officiel 
dn 22 février. . 

[Né le Oman 1939. fcfichd PmakestH- 
renrif en «npéi î wnw a 

de scie n c es écooomiques rt de FBcefc fa 
tangue: orierflates, ancien Sève de fENA 
(1964-1966). fl a été en ftmetion i 1a déla- 
tion générale à Ia recbercbe sdentiSqoe et 


tfrfiiApie (1972-1977), avant d’être Æreet em 
acQoint de rinstitut de rechenhe en informa- 
tique eT automatique (Inria) de 1977> SSL 
Mnta4re<0M ô iier àTbnis (B81-B84), puis 
chargé de missfi» a après du directeur du 
peaonndet de Fadniiiitvüâlion géûéftie du 
Quai d’Orsay 0985-I9S6), Wdiel Ptiata est 
ensuite ambassadeur an Yémen (1986:1989), 
mâtistre-cooieffla’ i Moscou (1991-1993) a 
ambassadeur en Ukraine (1993-1995).] 

Théâtre 

Michel Dabols, directeur du 
Centre dramatique national-^Comê- 
dle de Caen depuis 1973, est nom- 
mé pour trois ans directeur-da 
CDN de Besançoa-Eranche-Cœnté. 
fl prendra ses fondions ie ^jan- 
vier 1997. Michel Dubois remplace- 
ra le metteur en scène René Loyon. 

[Né à BtenaeCSutoe) eu 1933, MkhefDu- 
bds est aaden Sève de réccte da Théfflre 
natfanaJ de Strasbourg (akxi dirigée par Hn- 
bot GignouxX dont D est dfp&né en »6L D 
devient alors l'usstant de JeauDasté i h 
Conterfc de Samt-Etiome. II est Bbmmé di- 
rectes de ta Comédie de Caen en 1973, oh H 
constitue une éqrnpe artistique dont le tra- 
est principalement axé sur ta création 
co ntemp oraine- Eatabmdec, Edward Bond, 
DaaklljeoraliIeuou'ReDéFixsontqueiques- 
mrs fa autan dont fl crée ptaâeure pièces. 
RBdel Dubois a été président «ta SyucBcat 
national fa «fire cteu rs cf entreprises artis- 
tiques et cnitmelles (Syndeac) dé 1991 i 
1994.1 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal offïdel du jeudi 22 fé- 
vrier sont publiés: 

• Emploi: une toi portant créa- 
tion d’un fimds paritaire (Fiuteiven- 
tim en féveur de remploi 

• BtancUnient : une loi autori- 
sant Papprobatton de la convention 
relative an blanchiment, an dépis- 
tage, à la saisie et à La confiscation 
des prodtuts du crime. 

• Polynésie: un décret fixant la 
rfaf» des élections pour ie lenoovel- 
lement de Fas9emÛée temtariafe de 
la ft^ynésie francise an dimanché 
12 mai 

•I ^W afhe: un décret portant 
convocation des électeurs de la 
3* circonscription du département 
de FOme,pour le dimanche 24 mars 
et, si nécessaire, le 31 mai^ ai vue 
de procéder à réfection tfim dépoté. 

• Thomson : deux décrets auto- 
risant le transfert au secteur privé 
de la société Thomson SA, et par- 


tant nomination du nouveau .pré- 
sident-directear général (Lé Monde 
du 22 février). 

• Droits de F homme: une loi 
autorisant la ratification cta profo- 
cole ip 11 à la canwentioa de sauve- 
garde des droits de Phomme et des 

fibertés fondamentales. ' ' ~ 

• Coopération: une loi autori- 

sant la ratification dn traité d’en- 
tente et de coopération entre la Ré- 
publique française et rUkraine ; une 
kn autorisant Papprobation de F ac- 
cord entré fe gouvonement de ia 
Répnbfiqne fiançaise et le gouver- 
nement de la République cFOuzbé- 
kistan sur l’encouragement et la 
protectio n récqxoqnes des investis- 
sements ; une toi autorisait: Fqjpo- 
bation de Faccoid international de 
1994 sur le café; une loi autoris a nt 
la ratification de Faccord de coopé- 
ration et d'union douanière entre la 
Communauté économique euro- 
péenne et la République de Saint- 
Marin. ■ ■ 


Roger VALLON, 

chevalier de te Légion d'honnent, 

noos amdnés dans la noitrin 18 au 19 fé- 
vrier 1996. Homme de cœur, d'invention, 
de cornage. 

Sa famük l’arinmi tendreme nt, ses 
amis lai étaient fidèles. 

Tool soorirn de beauté ef cThumoor, ü 
nomt mmqi» i mm an faiwit . 

Bfàai imaginer Sisyphe heureux. 


Le conseil d'administration d’OFIC 
S A. a la profonde tristesse de Mre patt du 
décès, le 19 février, à Rouen, de son viœ- 
présideot. 


Roger VALLON.. 


Pionnier du développement industriel du 
groupe OFlC/Ou(K>]Lne et principal 
coUaborotcnr de Gaston Gromiet; pré- 
sident fondateur, Roger Vhfloa fut, suo- 
cuHvemem. diremeor des usmcstic Pitta- 
vias et de Pfcrit-QuevDiy, puis c Brec ie ur 
technique du groupe, participant active- 
ment i b oéatron fa usines Ondulme en 
Imite, en Bdgkpe, en TVn^nie et aux 
Etats-Unis. Nommé administrateur 
d’OFIC S -A dès 19S8. il était également 
administrateur de pdosiem sociétés du 
groupe, tant en France qn’à l’étrangen 


•* • AnniverwlrgLde décès 

Il y a un an, le 24 février 1995, 

. CoochitaCADENA 

nf|^ quilliiiL 

Ses allègues et anus de r a ssodatioo 
l’Elan retrouvé se souviennenL 

-Les amis de 

- LwrisR 02 ENSZTAJN . 

se souviennent de hri à P occasion de 
F anniversaire de son décès - 25-2-95/25- 
2-96. 

ComméiriorgtwH» 

- Uq hommage sera rendu, le D mais 
1996, à Paris, à 

• Marie-Andrée . 
LAGROUA WEUJUHALLÉ, 

fondatrice du Ptenning famili al _ 
en France. 

Les invitations nominales peuvent être 
demandées i: CFS, 55, rue fa.Mn- 
Œamps, 75001 Paria. 




er nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du w Carnet du Monde ». 
sont pnts de Uen vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 
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L'IMMOBILIER 

C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 
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HORIZONS 

ENQUÊTE ■ ■■ ■ 



ASQUE colonial, 
chemisetteet ber- 
muda, beiges tirés 
à quatre épingles, 
chaussettes mon- 
tantes blanches, 
Jacques Goddet, 
debout, dans une 
Peugeot décapo- 
table ou juché à Fanfiürc d’une mo- 
toj précédant le peloton muffia>- 
loje des «géants de la route», 
avait la prestance d’un œlond de 
Tannée des liides passant dtaqpe 
étt en reroé des milEosis de van- 
çai sur les routes dn Tour. Pins re- 
coi a dans ce rôle de directeur gé- 
néral du Tour de .France que ' 
cou ne directeur de UEtjuipe qui 
org; aise Fépreuve, ce retrfflté de 
qua e^vingfrÆx ans, qui a. exercé 
ses fnKtkais jusqu’en 1984, aura 
été, «endant plus d’on demi-siècle, 
le sj nbcde de ces deux. «înstîtu- 
tiorc » du s po rt français:- -• •• . - 
-. Lb sque le premier numéro de 
VEq ûpe est publié. Je 28 ûîvrier 
1946 Jacques Goddet a const jmé 
sa z dactûn et rédigé. TédUndré, 
rnmd fl ne peut le signet ESs de 
Fui Hnistratenr p A W P » Jrtf en 

1901 par Heml Desgrange, fl a fait 
-ses fanas de joumafete dans ce 
que idien sportif dontflestdwêaa 
ter dactcuren chef à la fin des an- 
née 30, puis le dfrecteitt & la mort 
du cudatèuç-.eQ 1940. Confonné- 
me t aux ordonnances d’Alger sur 
tepessé,Li4i4Dekjntenlîtàtel2- 
bér tion pour awîr continué à pa- 
raît e sous FOaaqxatima, 'jûsgtfan 
17 z >ût 1944. Jacques Goddet doit 
do i : attendre quelques mob que 
les lassions politiques s'apaisent- 
poi 1 appanîtreoffidelkmeoràla 
din tfonde rfgwpe. 

E M autres qxirtidiens bqgàent 
la accession die L'Auto: Sports, 

snnf no par Tê'-’Btrtf i^ Qi mntTnkty, 

etfli72%desenslMErésodafiste.te 
seca d, troplmâsép^^iixÿàis 
cFim ression, se rallie k L’Equipe 
dès 1 17Juïd^946. Qfetâà-Sports, 

3 du que cgrt»im lecteurs par ses 
enga ements politiques/ et d^pa- - 
raftl 4 octobre 1948. . 

Ce contexte rêoforce.' Jacques 
GodJet dans sa vokmté de respec- 
ter dm FEqufpe fe *'rè&? sacrée 
de tapolîtisme». -Comme- ses 
cqnfjes^ le quotidfen ^ortif pro- 
irtiBifafefa ftan-' 
çaisjdans les -prenfifeiwi .années 
d’aj ès-guerre. Le . 22 septembre 
194} an T endémafai : de la victoire J 
delfaKdCerdantosisontchain- 



MARCEL Cmm CHAMPION DO MONDE... 

I nterne fuhÎPBtt ét\a p Uis bffaj 
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inquante ans d épiqué 


Le « plus grand joumal sportif du monde » ne célèbre pas 
seulement les exploits des champions ; il a aussi créé 
^iiekliæs-unes dés plus grandes compétitions. Plus qu’un 
quotidien, une institution qui fêtera ses 50 ans le 28 février 


pïo nat-dir monde contré .Tony 
za: , Le tirage :■ atteint 
823 5S7 exempbdres. Un record qui - 
d ci ira Jusqu’au 27 mai 3993, avec; 
la \ rtofee de F01yinpiquei. de Mér> ■ 
seD : en Coupé d'Europe de ibot- 
bal (983 077 exemplaiiw).-Jacques 
Go det peut noter dans ses Mê- 
me rcs : r«Sï«i n’est ptas appré- 
ciée, pour assurer .tes? .meffinares 
vei tes , . que tés éyéneirt ents eux- 
mi ves. Mais dmswtres&Mar, bé- 
nt oit le çïet ceisont fa ésfénements 
he rewç glarkiD^ qid Pmpànétit!,» ' 
e 25 juin 1949, te qaqtidfcn flte . 
so : nuBtemeHmiméro avec im titre 

& «une» quehpw ;peu imnio- . .. . 
di îte; :« L’Equipe,- le plus grand; te Tour de France; tes jeia wym- 


rope de football; de basket-ball, 
iféthlétisme^. k-Coupe du monde 
de ski, eta •'- 

Celui qui incarna te mieux les as- 
pirations littéraires du quotidien 
sportif fuit,- sais conteste, Antoine 
Blondin. De 1954 à 1983, il rédigea 
sept:t^.dnqmrt chro- 

niqiffiS povrL’Equipe, vite devenu 
son *seul domicile fixe*. «Thons- 
jbnnifien valise «Taccrédto- 

tiaat autour du cou, le tomamder 
apportait sa «■ fr&é improvisation de 
flûtiste échevelé» aux «itofcBis rfe 
ftnwôse; aux trompette du repor- 
tdgéèt ata timbales des échos» des 

sur 


« Eddy and gentlemen », « Un 
Raymond (te soleil», « Le pack des 
avants désunis », « Quand les an- 
neaux raquent», «Les belles mu- 
settes du 14 Juillet», « Toujours 
frais et despote», «Un certificat 
d’étuve », « L’art d’Ctre grim- 
peur», «Ça fait- Dublin où ça 
■passe », « Des pommes, des pofres 
et des secoue-Sdcrt: »,« Colette ou 
Fécofe bessonm&te», «La saucée 
des- géants j», «Le régional de 
l’épate», «Les premiers de la 
gtoas»,etc. 


A 


il sportif dn jnoade»- l est 
qûqi^ s’rfforcera.de justifier ce 
: posteriori en jomlt^ant les - 
i beareasesr pofiflque des. 
.itérés, avec te Tecrntement. 
idens champions dotés 'd’un. 
<je plmnei ' çoSïmK’Jftecd 
Janseme..MM^!-Clm< 

Guy Lagarce ; ojDabwatitaB 
diques ou rfenSères d’écn- 
r mnme Jacques Eenet, Wril ■ 
Yvan Àiittoiiaid, Antoine'' 
ïlondin ; créations de compéti- 
devenues des événements 
(Xjmme les cospes dïtt- 


pajues. ou te:Tbnznco des d&q na- 
ttons. ; • 

Ses bans mots et sa. prose, calB- 
grap&iés sur des câblera d’écolier 
et souvent distffiés ajïès ces fer 
meme «verres de contact» censés 
donner de la botttaDe aux propos, 
résteront^ ^tnr rftal pour des géné- 
rations, détectons Unfenü^e de 
titres, résume tedeux. que tout Fes- 
pftde ces chroniques mêlant drfr- 
terie.et pertinence: ^€ent mètres 
plein. lâ vuc_ », «Un Oisans de 
mauvals augure », « Ma Cubaine 
au Canada», «Le Maû jaune». 


DMIRÉ par . ses 
«confrères» qui ont tous 
.rêvé un jour de Tintiter, 
Antoine Blondin a contribué à 
transformer les Journalistes de 
qjort en «Jbrçats du.Lamusse, car, 
entre deux mots, ils ne choisissent 
pas le moindre ». Ce style épique 
donnant an événements sportifs 
des allures d’épopée ne suffisait 
pourtant pas i assurer le bonheur 
quotidien de L'Equipe, dont les ti- 
ra^s. pouvaient varier -du shnp te 
an quadrupte selon les jours de la 
semante. Afin de ïïmiter ces aléas, 
en partie Bés à la faiblesse du speat 
français dans tes années 50 et 60, 
L'Equipe dnwft-trôs vite d’amener 


ses lecteurs à s'intéresser au sport 
international et, surtout, crée sa 
propre matière en mnltipfianZ tes 
initiatives ou les cuganisatkiiis de 
conqjétitions. 

Dès 1947, Jacques Goddet pour- 
suit la poStique d’Henri Dérangé 
qui a créé le Tbnr dr France (1903) 
et d’autres classiques du cyclisme, 
comme Paris-Roubaix, et Paris- 
Tours. Le 16 décembre 1954, Ga- 
briel Hanot, chef de la rubrique 
football, lance ridée d'une Coupe 
d’Europe qui réunirait les plus 
grands clubs. Leurs présidents sont 
Invités à Paris, tes 2 et 3 avril 1955, 
. pour jeter tes bases d’une prentike 
édition expérimentale. Elle cornait 
un tri succès, avec la victoire en fi- 
nale du Real Madrid sur te Stade 
de Reims, que l'Union européenne 
de football association (UÉFA) te 
récupère aussitôt. Pour étoffer te 
calendrig des milieux de semaine, 
L’Equipe lance encore la Coupe 
d'Europe de basket-ball, la Coupe 
du monde de ski (1967), etc. A fim- 
tiative de Gaston Meyer; chantre 
de f athlé tisme et rédacteur en 
cbefj te journal prend en charge 
fvfichel Jazy et lui offre, dès 3958, 
tm t r av a il de linotypiste avec des 
horaires aménagés et ime structure 


d'entraînement, avecJrtarcel Han- 
senoe comme conseiller, l'entraî- 
neur René Frassfneffi et un mas- 
seur. Jazy remporta ainsi la 
médaille d'argent du 1500 mètres 
aux Jeux de Rome (I960), avant de 
battre plusieurs records du monde 
de dard-fond. 

Comme Henri Desgrange, qui 
les surnommait en privé ses « deux 
boxons», Jacques Goddet continue 
à exploiter te Vri’d’Hrv’, détruit en 
1959 pour faire place i une opéra- 
tion innnobfflèrc, et F a n cien Paie 
des Princes, exproprié en 1965 
pour construire F arène de béton 
actneile. La déontologie des jour- 
nalistes a parfois dû s’accommoder 
de cette confusion des genres 
entre la création d’événements, 
leur promotion et leur critique. 
Longtemps, L’Equipe a profité de 
son pouvoir pour frire et défaire 
Les présidents de fédération ou les 
entraîneurs nationaux. Le directeur 
dn quotidien reconnaît avoir JnJ- 
mfttne «usé de son influence » au- 
près des fédérations ou des pro- 
moteurs pour que leurs program- 
mations servent les intérêts du 
journal, avec des soirées de boxe le 
inrwti ou de championnat de foot- 
ball les mardi et vendredi 

L’influence de L’Equipe dans ce 
domaine ne sera surpassée que par 
celle de la tâéviskm. Jacques God- 
det prflna d’emblée V« adhésion 
complète», voire la collaboration 
avec te nouveau média. Sur 1e mo- 
dèle de « cinq tâtonnes à la Une », 
fi conçoit avec Raymond MannOac 
un grand magazine de reportages : 
« Les coulisses de l’exploit». Le 
succès des retransmissions des 
grands événements sportifs va, 
peu à peu, faire de la télévision le 
premier partenaire financier d» 
organisateurs et un outil de pro- 
motion exceptionnel Après le ra- 
chat, te U mai 1965, de L'Equipe 
par anfijen Amauzy, PDG du Pari- 
sien libéré, Amauxy Sport Organi- 
sation (ASO), présidé par Jean- 
Claude KiUy depuis 1992, a multi- 
plié les initiatives et gère, en 
parfaite « complicité » avec les 
r.hflîn»g, des événements qui, du 
«Dakar» au Tour de France, 
s’échelonnent sur une çgntame de 
jours par an. Loin de mûre aux 
ventes, les retransmissions as- 
surait des lendemains profitables 
an quotidien. La meilleure 
moyenne de dîflfhrinn est enregis- 
trée en juillet, avec te Tour de 
ftance, et tes meilleures ventes rat 
été obtenues au lendemain d’évé- 
nements vécus en direct par les té- 
léspectateurs : victoire de MaraeDle 


en Coupe d'Europe 1752 «S exem- 
plaires), mort d'Ayrton Serina à 
Imola ( 723 912 1 et victoire de la 
France en Coupe Davis (601 S15). 

L’Equipe et ses publications an- 
nexes (France Football, M üo. Tennis 
de France) emploient aujourd'hui 
quelque deux cents journalistes. 
Dans 1e contexte général de recul 
des ventes de la presse nationale, 
le quotidien sportif constitue une 
exception, avec Le Parisien. 

En dix ans, de 1985 à 1995. ses 
ventes moyennes sont passées de 
238 000 à 355 000 exemplaires. Au- 
cun autre quotidien n’est pour- 
tant aussi soumis à des 
variations de tirage. Au 
lendemain d’une victoire 
de Nantes contre Paris-SG, 
les ventes locales peuvent 
passer de 4 000 & plus de 
14 000 exemplaires. Tous ces 
chiffres sont donc rentrés 
dans les ordinateurs avec les 
événements auxquels Os sont 
fiés. Lors du succès inattendu 
i de Luc Leblanc aux champion- 
nats du monde de cyclisme en 
1994, le service des ventes a ainsi 
pu se référer aux chiffres enregis- 
trés à l’occasion de la précédente 
victoire d’un Français, Bernard Hi- 
nault en 1980, et les majorer légè- 
rement pour tirer 820 658 exem- 
plaires et en vendre 591 728. Pour 
une journée de championnat de 
football, une première estimation 
dn tirage est établie en fin de mati- 
née. Ce tirage et la distribution 
sont ensuite modulés jusqu’à la fin 
des matebes en fonction des résul- 
tats. Grâce à cette approche, 
L’Equipe manque peu de ventes et 
son taux d’invendus ne dépasse 
pas 27%. 

D EPUIS ranivée àlatétede 
l’entreprise de Jean-Pierre 
Courcol, nommé par Phi- 
lippe Amamy en 1984, puis de Paul 
Roussel en 1993, L’Equipe a déve- 
loppé ses techniques de marketing 
pour mieux répondre aux attentes 
de son lectorat, même si la part ac- 
cordée i chaque discipline dans la 
pagination peut paraître figée. Le 
football (de 25% à 27% de la sur- 
face rédactionnelle) et 1e cyclisme 
continuent à se tailler la paît du 
lion. Les sports «nobles» de 
l'olympisme, comme l'athlétisme, 
bénéficient encore d’un traitement 
privilégié. L’aventure est reléguée 
dans le supplément en couleurs du 
samedi En revanche, la * une» est 
de plus en plus exclusivement 
consacrée aux événements ou aux 
champions qui font vendre. Ainsi 
une victoire d’Alain Prost se tra- 
duisait-elle par un bonus de quel- 
que 50 000 exemplaires. 

La passation de témoin à la tête 
de la rédaction depuis Jacques 
Goddet, héritier spirituel d’Henri 
Desgrange et de Pierre de Couber- 
tin, jusqu’à Jérôme Bureau, ancien 
trotskiste transfuge de Libération, a 
aussi marqué un changement d’ap- 
proche et de ton, surtout à partir 
de 1989. Alors qu’il n’avait pas été 
question de remettre en question 
l’organisation de la Coupe du 
monde de football 1978 en Argen- 
tine sous 1a dictature du général 
Vldela, ou les Jeux olympiques de 
1980 à Moscou après l’invasion de 
F Afghanistan, L'Equipe a invoqué 
le non-respect des droits de 
l’homme en. Chine pour prendre 
fermement position contre la can- 
didature de Pékin à Torganisation 
des Jeux de Tan 2000. « Longtemps, 
les journalistes sportifs ont constitué 
une caste à part, estime Jérôme Bu- 
reau. L’Equipe symbolisait leur 
culture. Aujourd’hui, il y a une nou- 
velle génération, qui choisit d'abor- 
der le sport avec une vraie dé- 
marche de journaliste, ne négligeant 
pas ses aspects politiques ou écono- 
miques. Notre génération a trouvé 
un équilibre entre cette démarche et 
la culture de L’Equipe. Notre 
éthique, c’est la défense du sport de 
haut niveau. Nous combattons le 
dopage et la corruption pour qu'il 
reste loyal et propre. » 

Ces raisons ne suffisent pourtant 
pas à expliquer le succès de 
UEquipe. « Je crois que nous appor- 
tons à nos lecteurs un espace de 
bonheur et de convivialité, estime 
Jérôme Bureau. Le sport est rare- 
ment dramatique, sauf en cas de 
mort comme celle de Senna ou sur 
le "Dakar". L’Equipe tsf un univers 
masculin, un club où l'on peut ou- 
blier les grands problèmes de socié- 
té, le stress des rapports profession- 
nels ou affectifs. Nos lecteurs se 
sentent en communion car ils par- 
tagent une même passion, qu’ils 
transmatent souvent à leur fils. Cad 
le Oub Med de la pensée. » 

Gérard Albouy 
Photos « L’Equipe » 
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HORIZONS-DÉBATS 


Les violences à l'école 


et le déni de pédagogie par Philippe Meirieu 


Constitution: 
s'adapter sans heurts 


L ES événements qui se- 
couent aujourd’hui 
quelques établissements 
scolaires et émeuvent 
l'opinion publique étaient évidem- 
ment prévisibles, lis trouvent leur 
origine dans la conjonction d'une 
double série de phénomènes, Tune 
d’origine sociologique, l’autre qui 
tient aux orientations de la poli- 
tique éducative française. 

Sur le plan sociologique, d’abord, 
Q faut rappeler la massification du 
système scolaire, l’irruption dans 
celul-d de la violence sociale large- 
ment tiée à l'effritement des 
grandes institutions traditionnelles 
de socialisation (la famille, les 
Eglises, certaines pratiques associa- 
tives comme celles jadis promues 
par les mouvements d’« éducation 
populaire ») et enfin, ce que le so- 
ciologue François Dubet nomme 
* l'intimisation » de la classe : celle- 
ci, en effet, n’est plus structurée de 
F extérieur comme un espace dans 
lequel Q suffit de s’inscrire en en- 
dossant un rôle très largement 
construit et soutenu par l'institu- 
tion. Elle est devenue on espace où 
renseignant doit construire et re- 
construire lui-même à chaque ins- 
tant la collectivité apprenante. 

Mais cette évolution aurait pu 
parfaitement être anticipée. EDe l’a 
d'aQleurs, très largement, été par 
les chercheurs. Et c'est là qu’inter- 
vient la seconde série de phéno- 
mènes dans laquelle les décideurs 
politiques sont profondément im- 
pliqués. Août la comprendre, 0 faut 
remonter à 1934 et se souvenir de 
Farrivée au ministère de l’éducation 
nationale de Jean-Pierre Chevène- 
ment- L’enseignement public est 
alors profondément touché par la 
déferlante populaire en faveur de 
l’enseignement privé, et les martres 
sont sans aucun doute ébranlés 
dans leur identité professionnelle. 
Os s'interrogent sur la place qui leur 
est faite par la sodété et sur le sens 
de leur « mission ». L’abandon du 
projet d’un * grand service laïc et 
unifié » semble marquer la fin 
d’une ambition éducative forte et 
certains n’hésitent pas à y voirFex- 
pression de la démission de l'Etat- 
éducateur cher à Jules Ferry. 

On assiste alors, étrangement, à 
un acte de « refondation » de 
l'identité professionnelle des ensei- 
gnants par un repli sur les « ap- 
prentissages fondamentaux» et 
l’exaltation des contenus discipli- 
naires, au détriment de toute di- 
mension pédagogique du métier. 
Que cette politique se fasse, préci- 
sément, en invoquant Jules Ferry, 


dont l'œuvre est id visiblement dé- 
tournée de sou intention politique 
première, n’est pas sans significa- 
tion. C’est le signe que Ton cherche 
bien à redéfinir, en un nouvel acte 
fondateur, le métier d'enseignant 

Après le travail de rénovation en 
profondeur engagé par Alain Sava- 
ry, qui avait pris la mesure de la 
complexité sociale de la situation, 
on procède à une réduction polé- 
mique des tâches de l’école. On 
marque sa distance à l'égard de 
toutes tes initiatives pédagogiques 
issues de F Education nouvelle, on 
encourage les crispations discipli- 
naires, on écarte autant que faire se 
peut les militant pédagogiques des 
responsabilités de formation des 
enseignants, on se met à Ignorer de 
façon systématique des apports pé- 
dagogiques pourtant sédimentés 
depuis des siècles. Ainsi peut-on 
devenir enseignant sans avoir ja- 
mais entendu parler de ftstalozzi 
ou de Freioet, de Don Bosco ou de 
Makarenko. 

Certes, depuis quelques années, ü 


fonder» l’identité d’une profes- 
sion. 

Q faut, pour contrer un tel mou- 
vement, bien autre chose que des 
aménagements techniciens ou des 
arrangements institutionnels. D 
faut un « mythe dynamique », 
comme le dit Abraham Moles pour 
décrire les grandes révolutions 
scientifiques, un mythe à la hauteur 
du mythe fondateur. Or c’est peu 
de dire que le « mythe » n’est pas là 
et c’est une banalité que de souli- 
gner que cela se traduit dans la 
quotidienneté scolaire par la peste 
de sens de ce que l’on est censé 
faire à l’école, perte de sens qui 
frappe aussi bien les enseignants 
que les élèves. 

Nous risquons donc de payer en- 
core longtemps le déni de pédago- 
gie. Nous risquons de le payer par 
des enseignants découragés et 
d'autres qui, faute de pouvoir les 
penser et les gérer, retournent 
contre l'institution les violences 
dont ils sont victimes. L’évolution, 
d’aflteurs, se poursuit encore sous 


choisi la raison. C’est pourquoi la- 
didactique - pas plus que ks seules 
compétences académiques - ne 
peut épuiser aujourd’hui le métier 


par Jacques Toubon 


L'évolution se poursuit encore par l'arrivée 
massive d'une didactique technicienne 
qui fait systématiquement l'impasse 
sur les questions éthiques et la dimension 
proprement éducative de l'école 


en était déjà très largement ainsi 
Mais, précisément, on pouvait se 
passer alors de cette réflexion dans 
la mesure où l'on ne se donnait 
pour objectif que de faire réussir les 
élèves déjà socialement préparés à 
cette réussite et où la clôture sco- 
laire fonctionnait encore assez 
bien, laissant Fécole à l’abri de la 
plupart des violences sociales. Mais 
fl n’en est plus ainsi fl serait bon 
d’aller voir aujourd'hui ce qu'ont à 
nous apprendre ceux qui se sont 
donné pour tâche Jadis d’éduquer 
« les marginaux », les enfants que 
la sodété tout entière jugeait alors 
inéducables. 

Certes, depuis Jean-Pierre Chevè- 
nement, d’autres ministres et res- 
ponsables ont tenté d’agir de ma- 
nière moins manichéenne, 
cherchant à concilier la volonté de 
transmettre des savoirs essentiels 
et un effort pour former les élèves à 
une socialisation exigeante. Mais fl 
est difficile de revenir en arrière 
quand une politique s’est donné 
délibérément pour objet de « re- 


nos yeux par l’arrivée massive 
d’une didactique teçhmdenne qui 
croit pouvoir déduire les méthodes 
d’apprentissage de la seule analyse 
des contenus disciplinaires. Ch ime 
telle didactique fait systématique- 
ment l'impasse sur les questions 
éthiques et la dimension propre- 
ment éducative de Fécole. 

Bien sûr, tous tes didacttefens ne 
procèdent pas à une telle amplifi- 
cation. Bien sûr, nul -ne peut nier- 
qu'une meilleure maîtrise didac- 
tique des -savoirs enseignés peut' 
contribuer très sensiblement à 
apaiser des conflits qui, plus 
souvent qu’on ne le croit, sont dus 
au sentiment qu’ont les élèves 
d’être exclus des savoirs que l’on 
est censé leur enseigner. Bien sûr, 
l’accès à la culture, dans ses formes 
les plus élevées, représente un 
moyen prédeux pour apprendre à 
surseoir à la violence. Mais cet ac- 
cès est lui-même subordonné à une 
décision antérieure, et nous savons 
bien qu’il est impossible de foire 
« entendre raison » à qui n’a pas 


11 semble bien, diront certains, 
que le ministre ait aujourd'hui pris 
la dimension du problème I Déjà, 
une proposition du nouveau 
contrat pour Fécole suggérait de 
mettre en place des instances de 
médiation dans les établissements 
scolaires difficiles. Aujourd’hui, on 
ouvre une ligne téléphonique pour 
les professeurs en difficulté- sans 
nous dire d’ailleurs exactement qui 
répondra au téléphone et quelle 
formation auront ces Interlo- 
cuteurs. On met en place tm mo- 
dule de formation des maîtres sur 
la «gestion des situations de crise »_ 
sans s'interroger sur ce que pour- 
rait être une véritable prévention 
de ces situations. 

Mais le temps n’est plus à Fho- 
méopatine, au moins pour les éta- 
bfissements dits « sensibles». Et, si 
Ton veut reconstruire dans Fécole 
des fieux de parole -et donc d'en- 
seignement- possibles, fl font y 
mettre les moyens, fl fout sortir de 
la peur et du. face-à-face mortifère. 
Des pédagogues ont ouvert des 
voies, depuis longtemps. D fout tes 
écoute-, revenir à Freinet et à Oury, 
redécouvrir les vertus du 
«conseil». Mais pas quand l’incen- 
die fait rage, sous forme (Tune réu- 
nion annuelle d'une demi-heure 
des professeurs et des Sèves. C'est 
une réunion par semaine qu’il 
convient d’instaurer, avec tous les 
enseignants et tous les Sèves de 
chaque classe, avec un titud éprou- 
vé et en acceptant que, progressi- 
vement, dans la durée, «de la pa- 
role émerge du tumulte», comme le - 
dit FemandOury. Cela et bien 
d'autres choses, comme là média- 
tion nécessaire par la tâche et 
l'œuvre collective réalisée en- 
semble, comme de véritables 
groupes de xéflexiomsur les pra^. 
tiques, ouverts au 'pius grand 
nombre. Tout cela jjédssite évi- 
demment quelques moyens, mais 
rien de comparable avec le coût so- 
cial d’une école où dégénéreraient 
les affrontements. Rien de mira- 
culeux, id, mais une espérance. 
Une espérance dont on attend que 
le ministre ne la sacrifie pas une 
nouvelle fois aux intérêts des 
groupes dépression dlsripfinaires. 


Philippe Meirieu est profes- 
seur en sciences de réducation à 
Vuniverrité Lumière-Lyon-n . 


L A réunion du Congrès 
pour la quatrième fois 
depuis te dârat de Fac- 
tuelle législature a pro- 
voqué une Interrogation sur Faccé- 
lération du rythme des révisions 
constitutionnelles. Je remarque 
d’abord, avant de répondre à la 
question, que la phase d'évolution 
constitutionnelle a commencé sous 
la législature précédente avec la ré- 
vision du 25 juin 1992 (celle qui a 
ouvert la voie à la ratification du 
traité de Maastricht). 

" L'honnêteté commande donc de 
nuancer d’emblée l’idée selon la- 
quelle c’est la domination, d’une 
large majorité dans chacune des 
deux Assemblées parlementaires 
qui autorise à réviser si facilement 
la Constitution. La minorité ne 
vote pas les projets de révision par 
réflexe d’opposition tout en sa- 
chant pertinemment que des modi- 
fications sont nécessaires. 

La majorité présidentielle n’a 
cotes pas la volonté de remettre 
en cause tes grands équilibres insti- 
tutionnels: aucune des révisions 
récentes n’y a porté atteinte. Au- 
cune des dernières lois constitu- 
tionnelles ne touche aux principes. 

Faut-il alors, comme Font fait 
certains commentateurs, dire que 
le texte de 1958 a vSeUIî, et que c’est 
cette réalité inavouée qui explique- 
rait les modifications à répétition ? 

Je ne lecroispas: ce qui foit la 
force de nos institutions, c'est pré- 
cisément qu’elles sont & la fois 
stables et souples. Stables dans 
leurs principes fondamentaux, 
mais souples dans leurs modalités 
de mise en œuvre. Les deux 
périodes de cohabitation ont re- 
marquablement illustré ce double 
caractère. La loi fondamentale a 
ainsi démontré que, sans avoir be- 
soin d’être modifiée, elle recelait 
des potentialités diverses. 

Mais la Constitution rédigée en 
1958 n’a pu prévoir toutes .les évo- 
lutions uKérieures^&iriôi^e^ de 
la sodété. Ldreqitele-texte marqué ’ 
par l’époque où il a été écrit, 
comporte des rigidités qui le 
rendent inadapté aux exigences de 
rheure, fl doit être modifié. 

D en est ainsi des progrès extra- 
ordinaires de la construction euro- 
péenne et il a fallu traduire dans le 
texte de la Constitution les trans- 
ferts de souverténeté prévus par le 
traité de Maastricht Ce fut Fobjet 
de la loi constitutionnelle du 
25 juin 1992, De même, c’est pour 
concilier le respect des engage- 
ments pas parla France en appfica- 


tion des accords de Schengen et 
l' interpr étation, faite par 1e Cobsefl 
constitutionnel de la portée. du 
droit cTasfle que notre Constitution 
dut être adaptée par la loi du 
25 novembre 1993- > 

C’est ainsi encore que, potu 
mieux enraciner l’indépendance 
des juges, dont fl est évident que, 
mftmp si die est une exigence de 
toutes tes époques, elle répond au- 
jourd'hui à une aspiration parti- 
culièrement forte, fl convenait de 
modifier les dispositions relatives 
an Conseil supérieur de la magis- 
trature, ce. qui fut fait avec la loi 
constitutionnelle du 27 jufllet 1993. 
Cette même loi a aussi modifié te 
régime de responsabilité pénale 
des membres du gouvernement, en 
créant la Cour de justice- de la Ré- 
publique. Maintes affaires à la 
« une * en avaient démontré la né- 
cessité. 1 - 


Les modifications 

'I-' 

apportées visent 1 
à garantir - 
la stabilité 
et la pertinence 
de notre ordre 
constitutionnel, \- 
alors que le refus 
de toucher à 
la loi fondamentale, 
en la -fossilisant ■ 
peu à peu, en - 
affaiblirait le sens 
dans l'esprit même r 

or.- ,=>j J» •' 

des citoyens 


Penser avec les pieds 


par Jean-Pierre Dautun 


I L est mal vu de proposer 
des métaphores eu guise 
d'analyse. Cela fait frivole 
en des temps graves - cela 
fait poète, et non expert. Mais 
qu’est-ce que l'expression «frac- 
ture sociale », ce mot d'expert pré- 
tendument grave, ânon une méta- 
phore ? Et des pires : de celles qui 
veulent remplacer les choses par 
des mots, au lieu de faire passer 
des mots aux choses. Elle dénonce 
tes « experts » pour ce qu'ils sont : 
des poètes médiocres, dans un 
pays où cet art a brûlé par l'excel- 
lence. 

Alors ce pays leur rend la pa- 
reille : à des fioritures verbales 
vides, fl oppose des gestes muets, 
mais lourds de sens, qui valent, par 
les temps qui ne courent plus, le- 
çons d'esprit et de poésie à ceux 
qui lui ont confisqué sa parole à 
force de parler en leur nom. H 
adresse quelques jeux de mots sans 
paroles à l’usage des bien- 
disants politiques et médiatiques, 
ces bavards malentendants du 
pays. 

C’est tout le discours qui lui 
reste. Mais ce n’est pas rien. On ap- 
pelle sa détresse « fracture », ajou- 
tant à F impertinence du diagnostic 
rimpudence de ne rien traiter? Il 
se met à la marche à pied de 
longue durée, et la « fracture » des 
experts en devient un emplâtre sur 
une Langue de bois. La France est 
en cela te pays du monde où les 
mob sont encore le jeu, l'enjeu le 
plus profond qui soit. Aüteurs, par- 
tout ailleurs, c’est déjà les chiffres. 

Car on Fa bien relevé ici ou là, 
par exempte à te fin de l’année der- 
nière : les hommes et tes femmes 


qui marchent à pied, et ceux qui les 
ont mis à pied, se pressentent et 
quelquefois se disent obscurément 
d’accord, étrangement et improba- 
btement complices. Sur quoi ? Sur 
un épuisement, et une façon d'en 
«parler». Lesquels? La réponse, 
ce n'est pas un mot d'ordre, mais 
toujours des gestes en forme de 
mots d’esprit qui la donnent : la 
France explique par gestes à ses 
gouvernants et « experts » sourds 
que l’époque piétine. Que tout foit 
du surplace. Que le pays ne marche 
plus. Aux deux sens, le premier : 
rien ne fonctionne plus comme ü le 
faudrait et : tout le monde refuse 
d'aller plus loin comme cela. On ne 
marche plus, on se refuse à conti- 
nuer sur la route proposée. 

Qu’est-ce à dire ? Rien de plus 
simple : si être un pays « avancé », 
c’est être ce que la France devient, 
une société anonyme obligatoire- 
ment compétitive sous la loi plané- 
taire du marché, comme sous la 
ctriourme d’une galère sans route, 
et s'y avancer chaque jour davan- 
tage, cela n'avance à rien. Cela foit 
peut-être « avancer » l'économie, 
cette abstraction, voire « l’avance- 
ment», cette abstraction d'abs- 
traction, cette nouvelle utopie qui, 
en plus de se foire passer pour la 
fin et le contraire de toutes les 
autres, n’est bonne à rien de ce à 
quoi une utopie peut servir. 

Mais cela ne foit pas avancer les 
hommes et les femmes réels des 
pays réels. Au contraire: ils pié- 
tinent, ils reculent. Le pays s'est 
mis à pied pour montrer que toute 
une population en a plein les 
bottes, chacun dans son secteur, 
chacun pour ses raisons, tes nantis 


comme les dépossédés, tes actifs 
comme les exclus, les agités 
comme les immobiles . «Devenir 
un pays avancé comme ça, ça 
n’avance ses habitants à rien », 
«faire marcher Céconomie. ça nous 
fait une belle jambe », voilà tes non- 
phrases unanimes que tout un pays 
se répète. Des phrases mimées. 
Est-ce Feffet du centenaire du ciné- 
ma ? Voici un retour aux moyens 
d'expression du muet, par suite de 
saturation de cinéma pariant, je 
veux dire de confiscation média- 
tique du discours. 


situation au pied de la lettre, pour 
montrer que, quand on pousse 
l’esprit de la chose jusqu'à son 
comble, c’est-à-dire à l’absurde, ça 
ne mène à rien. Et fl ne sera pas dit 
que la France Fait passé sous si- 
lence. Sauf si, « bien entendu », on 
s’empresse une fois de plus de re- 
fouler ces expressions sans mot 
sous des monceaux de raisons ver- 
balisées à côté, décomposées et 
dénaturées par secteurs, catégo- 
ries, revendications, comme pour 
ne pas entendre leur unanimité. 

Disons tout, disons le blasphème 


Si être un pays « avancé », c'est être 
une société anonyme obligatoirement 
compétitive sous la loi planétaire du marché, 
comme sous la chiourme d'une galère 
sans route, et s'y avancer chaque jour 
davantage, cela « n'avance à rien » 


«Ça», ce qui «n’avance à 
rien ». c’est quoi ? Tout Ce projet 
sans perspectives, ce point de fuite 
sans dessein humain, cette ligne de 
fuite en aveugle, ces perspectives 
obtenues par le calcul, qui font, 
tout compte fait, le seul maigre 
projet sous-jacent du futur : mar- 
cher pour marcher, marcher pour 
faire avancer l'économie, fl fau- 
drait donc marcher pour marcher, 
pour faire avancer le marché ? 

La France, héritière de plusieurs 
siècles de présence d'esprit mainte- 
né, s'y met tout de suite, prenant la 


adressé aux sacro-saints dogma- 
tiques du marché : profondément, 
la France n’a que foire du projet 
global de vie qu’on lui propose 
pour Je siècle prochain, soit eo gros 
et vague, soit en détafl. Inutile d’es- 
pérer en la pédagogie, elle n’a que 
trop bien compris : plus fl seradair. 
moins eDe en voudra. Pourquoi ? 
Parce qu’elle a derrière eDe un mil- 
lénaire de visées vers un certain 
bonheur où l’économie n’entrait 
que comme un moyen, et deux 
sièdes de liberté à quoi elle a la fai- 
blesse de tenir, deux choses sur 


quoi elle a la très forte intuition de 
ne pas s’être trompée. 

Face à ce qu’on lui promet, non 
pas en tenues de sacrifices pro- 
chains, ou de demi-points de re- 
traite, mais dans le meilleur des 
cas: un savoir-à-peine-survivre 
pour le fric, avec à peine assez de 
ressources pour mourir, Fécono- 
mie comme fin dernière du monde, 
elle a un sursaut de refus, ffit-fl un 
crime de lèse-fatalité économique, 
.une insulte à la nouvelle loi sacro- 
sainte. Un sursaut d’identité qui 
tient à certaine idée qu'elle se fiâ- 
sait d’elle-même. 

Hile ne se reconnaît pas dans 
l’avenir que, sous prétexté de né- 
cessités dites incontournables, on 
lui impose. C’est instinctif et irré- 
pressible, même si te monde entier 
(celui des dirigeants, naturelle- 
ment) lui chuchote à présent que 
toute autre façon de vivre est arrié- 
rée, et que sursauter n’est pas rai- 
sonnable. 

Qu’on lui dise que la nouvelle 
pensée est unique, qu’a n’y en a 
plus d’autre, et elle montre ce 
qu'eDe en pense : elle invente la so- 
lution alternative des pieds. -Elle 
montre ce que penser avec ses 
pieds produit. 

Et die renvoie la non-pensée à 
elle-même par des gestes, puisqu’il 
paraît que 1e pragmatisme, est de 
rigueur. Quand on pense avec' ses 
pieds, voilà où ça mène. La ques- 
tion qu’elle « fait entendre » est 
ainsi fort claire ; du pays ou de ses 
pilotes, qui pense avec ses pieds ? 


Le double progrès pour la rèmo- 
cratie qu'ont constitué Fexteirion 
du champ du référendum etFins- 
tauration de là session parkmen- 
taire unique répondent aussi i une 
nécessi t é nouvelle, cteiremem-ap- 
parue lors des d&ats de la cam- 
pagne présidentielle qui ont mis 
l’accent sur la coupureentre FEtat 
et les citoyens. Si le Parlenent 
siège en session ordinaire en plein 
mois de février, on a oublié un ?eu 
trop vite .que c'est à la toi constitu- 
tionnelle du 4 août 3995 qu’il le 
doit 

La toute dernière révision, ccBe 
qui a institué les lois de finance- 
ment de la Sécurité sociale, illustre 
parfaitement cette nécessité de 
foire évolua, à la marge, la lai fon- 
damentale. ! 

De quoi s'agissait-il eu effet? De 
donner corps & une idée ancienne : 
Fintervention du Parlement datas la 
politique de la Sécurité sociale qm, 
je te rappelle, gère plus d'argent 
que le budget de FEtat. Cette idée, 
de bon sens et démocratique, 
n’avait pu aboutir car la Constitua 
txon interdisait de créer une procé- 
dure législative annuelle par la- 
quelle te Battement aurait contrôlé 
la Sécurité sodale. Cette rigidité, ce 
verrou, en s’opposant à la nécessité 
et à la volonté générale, âoigrait te 
Constitution de la réalité confem- 
poraine et, donc, nos institutions 
de te vie des Français. 

Tbotes les révisions récente! ont 
eu pour objet de combler uné dis- 
tance qui risquait de se créer entr e 
les institutions et te réalité. Les Mo- 
difications apportées visent àga- 
rantir 1a stabilité et 1a pertinence de 
notre ordre constitutionnel, ifors 
que te refiis de toucher à te toi fon- 
damentale, en 1a fossilisant peu à 
peu, en affaiblirait le sens dans fes- 
prit même des citoyens. 

Une Constitution qui dure, fia 
s’adapte sans heurts, qui semoder- 
tâse avec le pays, ce fia longtemps 
un rêve en Rance. Le peuple fisn- 
çais Fa adoptée, sur k projet du gé- 
néral de Gaulle. A nousmamtenabt 
de lui maintenir sa jeunesse et sa 
force. Sans regard aux cir- 
constances, c’est une oeuvre poé- 
tique majeure: 


Jean-Pierre Dautun est 

publicitaire et écrivain. 


Jacques Toubon est garde 

des sceaux, mmfcfre de la justice. 
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démythifiée, ta ferveur a disparu et 
la victoire du PSOE vit synonyme 
dJnstabSM, » - 

Un succès socialiste signifierait 
laperpétuation d’une vive agita- 
tion pofitâjne «si raisonne Pusure 
dont est victime le pouvafc, de sa 
perte riecrédibfiité et du harcèle- - 
môtf dont Si sera ît Ut cible de la 
paît delà droite, « Le PP représente 
- lé retour à une certaine tranquillité, 
affirme: Antonio RSrez Hecares. Il 
M restera à créer à son wisr l’espoir 
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&ôtt de ia^mniiiréjN^e 

Lediângeanentannoncé m s'est • 
pas produit parce qiffl est venu 
trop tard, r&juisant à néant les 
maigres espoirs d*nne partie de 
réteom^t dé gauche. En 1982 déjà, ' 
Alfonso Guéna ava it prom i s «cent; 
ans d’homiêteté» et avait tüom- : 
phakmeot amxmcé que «là mère 
qirifav^] erfanlé ce poys tn'allait] 
plus le reconnaître » après - la ges- 
tionsodaBste.:'. r : 

Ubflan défimtfresteàétabHr 
Persomie n’a oublié la promesse 
jamais réalisée du nouveau pou- 
voir; en 1982, decréer 8(X) 000 em- 
plois an cours de là législature- Or 
le taux de chômage 'de"Ja popula- 
tion active est pa^é de 16J3 % à 
22,77% en 3995, smt de ^mflBons 
à 3^ milBorts. H est vrai que Felipe 
Gonzalez tait observer qu’il s’est 
créé 370000 enqrfois en 1&95{ ce 
qui a contrflmé â iine bffl^ , 
220 00 0 chômeurs sur l’année. 22 
ajoute que «plus <Pim million de 
personnes ont quitté PagriaihuTe, 
que deuxmSBons de femmes orriac- . 
cédé au marché, du, ‘pmat^ ^qjfe, 
l'émigration a &é st oppée 

mage n’en ieste 
piéorarjafion m^MD^m&M si k ' 
revenu par halàtiutt est^ pa^é de 
5 4Q5 ^Oflacs en 1982 à 14 860 dol- 
lars en l994i. . . - r . ■ - 

La progression du ooznbre des ; : 
sans-enqjlicAr associée à.raugmen- ' 
talion de. la. corxuptiôn, à coûté 
cher aux sodaHstesy Toutes ks est- 
quêtes montrent que les Espagnols 
sont avant-bout sonaeioûren finir 
avec ce haut mvearc de. chômage, 
de meme qu’avec le tèrroiisiné. 
Deux , maux que- le gouvernement 
socialiste n’a pu réduire, même, a, 
dans le dernier cas, des progrès ont 
été acconq)Hs. lies jeunes, en parti- 
cuHet, ne croientp4qs aux recettes ■ 
du PSOE. Comment convaincre 
que Ton va âire.désoroiais ce qui . 
n’a pas été fait en treize années 
d’exerdee du pouvoir? Ttel est le 
bamficsqt des sodalbtes, dont les 
soutiens ^ recrutent davantage 
dans ks générations moyennes et 
de moins enmdns dans les fôzces 
vives de k nation. - 
L’ébectorat du PSOE avteïDL Qr 
te quart de. k population appelée à ■ 
voter le .3 mars a entre dix-huit et 

vingt-dpqans. Cette nouvefle gé- *. 
nératio® n’a pas connu le fran- 
quisme. EDe est fatiguée de voir 
Felipe Gonzalez. Elle aspire an 
changeinait et souhaite que se ter- 
mine là période cHntense crispa- 
tion politique qui a marqué les. 
deux dexn^esann^s. 

«r Cesf un vote résigné a», cofl^ate 
Antonio Pérez-Henares, auteur 
d’un Kvre intitùléCe queseralEsr;.- 
ppgne de 3996. «En 1982,10 gauche 
représentait tous les espoirs, xfétait ■■ 
un facteur de stabilité, note-t-tt. On 
était forcément socialiste- Au - 
JounThm, ki aütunde gau&ea&é 


ÉDITORIAL 



YANT retrouvé le tonus et le 
style du candidat, Jacques 
Chirac a proposé aux Français 
d'engager, sur les six années à 
venir, une véritable révolution de notre ou- 
til de défense. Avec la professlonnaBsatlon 
de Tannée et ta restnicturation des Indus- 
tries mUttaizss, le changement annoncé est 
profond.. Mais comme pendant la cam- 
pagne électorale, Jacques Chirac est appa- 
rn comme un magicien de l’impossible : 0 a 
promis aux Français nn changemenl sans 
facture. Le retour. espéré de la croissance 
permettra de régter tomes les dépenses 
que la révolution annoncée pourra entraî- 
ner. Une telle présentation des faits risque, 
nné fois encore, de cmvbxfre à de dtmlou- 
rensês désfflustons. 

An cours de son intervention télévisée, 
Jacques Chirac a refusé de s’engager dans 
le dfimt sur le pilx, économique et sodaL 
de son projet. Interrogé sur le coût compa- 
ré tfun appelé et <Fnn engagé, 3 a même 
jugé * absurde » une telle question, pour- 
tant légitime. A Pfssue des transformations 
annoncées, la France aura, a-t-il promis, 
une armée plus efficace et moins coûteuse. 
Le budget total de la défense sera « infé- 
rieur ùce qui existe actuellement ». Tout cela 
aurait mérité quelques expfications. 

Dans te même temps, en effet, et comme 
fl y a un an, te président Clrirac a multiplié 


La nouvelle 
campagne 
de M. Chirac 


les promesses rassurantes. A f Intention 
des utilitaires, fl affirme qu’il n’y aura «au- 
cune lot de dég ag eme nt des autres », une ar- 
mée de métier ayant besoin d*un encadre- 
ment Important. Pour les industriels de 
T armement - Dassault, G2AT Industries, 
Aérospatiale— -, le président de la Répu- 
blique assure qtf* aucun grand programme 
d'équipement ne sera arrêté ». 11 annonce 
tout June une diminution de F arsenal nu- 
cléaire - avec notamment la f ermetur e du 
plateau d’Albion - et un étalement dans le 
temps de certaines commandes. Aux per- 
sonnels des arsenaux et aux élus des villes 
de garnison, fl promet une restructuration 
sans dégâts -ni dans tes grands groupes, ni 
chez leurs sous-traitants. La perspective de 
voir disparaître 50 000 à 75 000 emplois 


dans Findustrfe militaire, évoquée par cer- 
tains responsables RPR, lui semble dénuée 
de sens. Le président se vent plus généreux 
encore : fl s'engage à procéder aux recapi- 
talisations nécessaires des entreprises pu- 
bflques du secteur, et fl se fait fort de déga- 
ger d’importants moyens financiers pour 
aider à la reconversion des régions les plus 
touchées par la suppression de régiments 
et la reconversion des Industries militaires: 
Le président pourra-t-fl tenir tous ses en- 
gagements à la fois ? Aucun pays n'a réussi, 
jusqu’à présent, à restructurer ses indus- 
tries de r armement sans une réduction Im- 
portante des effectifs employés dans ce 
secteur. Les entreprises françaises ne pour- 
ront rester co m p éti t i ves sur un marché en 
contraction qu’avec des efforts supplémen- 
taires de productivité - et donc des sup- 
pressions d’emplois. En fait, comme pen- 
dant la campagne électorale, Jacques 
Chirac en appelle à une autre logique et 
compte, à nouveau, sur la croissance pour 
dégager tes moyens de ses ambitions. La 
croissance mondiale est certes soutenue - 
depuis 1e début des années 90. Mais la 
France n’en tire pas profit Les Français ont 
pu constater, depuis huit mois, où condui- 
saient de tels discours: des hausses d’im- 
pôts, des réductions de dépenses et une 
augmentation du chômage. Fant-fl alors te 
rappeler : la campagne est finie. 


UNE GAUCHE RÉSIGNÉE . . 

- Nombreux sont ceux parmi les •. 
socialistes désenchanté, qui esti 1 
ment que lé. PSOE est à court 
d’idées, qtfïï Jbesoto tfune régé- 
nération. etquecefle-ci ne peut ré- 
sulter que-d*üne cure d'opposition. 
L'enthousiasme de 1993 n’est plus 
au rendez-vous. La capacité d’ini- 
tiative fait défaut. La gauche 
sembte pratiquement résignée A la - 
défaite. «Nota voùlâns gagner, a dît 
un haut responsable du gouverne- 
ment, niais à condition que ce 
soient èuxqui gouvernent.»^- 

Cette boutade à elle seule il- 
lustre bien Tétait d’esprit régnant 
La poignée de main donnée par 
Paorién sinistré de Féçonomie et 
des financés dé ; Felipe Gonzalez, 
Miguel Boyer, à josé Maria Aznar . 
'et.sàdéutisskni''dnRaxtis6da&te > 
dont il était membre depuis trente- 
dnq ans, n’ont pas provoqué de 

samte^tti-peut çurte navûesoda- - 

_V V.’J' "V. '• 

.travaâeursX^ui a 'déclaré que le 
rote utile ne devairpas aHer à son - 
parti, le PSOE- Ces deux défections 
(Hrtrapadem^étépassée^auW- 
lan dés pertes et profits. 

Le PS3E s’ents^nriLBt de possé- 
der toiûouis un sodé soHde d'un 
peu plus de 30 % d’électeurs qne 
tous les vents contraires he par- 
viennent pas.à éroder. En dépit 
d’une longue présence au pouvoir 
et de dernières années.néfâstes. le 
plandter tient bon.. Felçpe Corner 
lez compte bfen y a{jouter quelques 
points gngnotés sur une partie du 
centre, y qui Tx Abandonné pour le 
PI* et de la gauche, qnl penche 
pôûr Izginerda . Dnida (la gauche 
unie, dominée ^kï^çommu- 
îdst^.- " . . :^ i ' . . 

. Là contte-offensive a commen- 
cé. La' diflusion d’un fîhh de- cam- 
pagne du PSOE où Aznar en noir 
et blanc apparaît dé formé ,sur 
fond' de désolation et de cata- 
dynnç, a soulevé rjndjgnation du 
PP, qui parie de «Goebbels mo- 
derne ». « Durant les trois derrnères 
armées,. le PP a utiSsé . 'contré nous 
une propagande brutale, a tépcâidu 
CEpria Oscar, responsable de la 
canqiâgne du PSOE. Maintenant, il 
croit : la partie gagnée et souhaite 
une cmnpagne électorale couleur de 
rases dans- laquelle il apparaîtrait 
comme k vainqueur serein et ma- 
gnanime et rnqus [comme les per- - 
■ dants résignée. Nous , n’allons pas ■ ■ 
leur donner çe pkâfa. Nous allons 
combattre Jusqu’à ja denuèré mi- 
nutê avèc tous les moyens légaux à 
noàédiqjositiofaMMdéoeneaun, 
et nous âlîomles battre.» - 

- Mkhel Bole-Richard 


Etourderie par Guy Billout 



DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

■ Si on juge l'importance d'une ré- 
forme au nombre de vaches sacrées 
qu’eDe renvoie dans les poubelles 
de l’Histoire, a faut convenir que 
Chirac postnJe au titre de grand ré- 
formateur (_). Selon des modalités 
ouvertes à discussions et révisions, 
c’est tout de même la fin du bi- 
dasse, r adieu au sapeur Camember 
et à l'injustice d’un devoir prétendu 
universel mais auquel échappent 
les plus favorisés (_.). U restera 
pourtant à faire comprendre aux 
Français cette nouvelle donne. La 
manière dont Chirac a abordé 
l’avenir du service raflïtaire laisse 
peu d’espoir que grand monde y ait 
compris grand-chose. 

LE FIGARO 

Alain Peyrafitte 

■ Les essais de Mururoa ont assuré 
pour cinquante ans, selon le pré- 
sident, la crédibilité dé notre capa- 
cité nucléaire. La construction de 
l’outfl d’intervention militaire en 
est désormais le pendant Mais Fex- 
périence de la campagne d'essais a 
montré aussi que les meilleurs des- 
seins peuvent entraîner des effets 
pervers. Des réactions psycholo- 
giques, incontrôlables si on ne les a 
pas mesurées à l’avance, risquent 
de nous causer de graves préju- 
dices. Valmy, le mythe de la nation 
en antres a toujours survécu à son 
utifité pratique. On ne put défaire 
d'un coup le lien intime que, depuis 
deux siècles, les Français ont noué 
entre la conscription et k défense, 
entre la société et Farinée. Dans 
leur inconscient collectif, l’armée 
citoyenne est un symbole fort 


Allemands et Tchèques : la confiance impossible 


RECTIFICATIFS . _ 

Edïtde Nantes 

C’est évidemment de 

Nantes,: 


gion, et non sa révocation, par 
Louis XIV en K8S, qui sera.commé- 

moré en 199 8, contrairement à ce 

que nous avons écrit dans notre 


Mofldedaté 18-19 février)-. 

Corse 

Unè«cogmfl? : , J . 

FartiAdeï^Sihram(Z^Af£m£tedQ 
20 lëvrierX où ncœ rapportions une 

déclaration de Pon des dirigeante 



nattonaBstes anses, PîaieBîggfofii 

riigj flwr tdeia Cuncoitan azumaBs ta 
etfiradateuren 1989 del’Accolta na- 
ziunale corsa (ANQi M. Poggtefi 
avait alors inis en cause * la négation 
{èt nrin «rabnégatim ») de la, pra- 
tique d'autodétermination » de là 
partdêlapnicqlta. ; 

Kilogramme 

; . u^en^detranmdsàtmnousa 
fàlt écrire que jaototypeflnlan- 
dâis du iôlpgramfne avait perdu 
132 gra 0 unes par ràqppMt an (aoto- 
type întetnâtîonaJ dukaoÊjnmnie 
(Le Monde du. 21 février). la dffié- 
rente était ealâitde 132 micbgram- 


RÉUNBFIÉE, r Allemagne a mxr- 
malisé ses relations avec; la Po- 
logne. Aux Pays-Bas et surtout en 
Israël, où le souvenir du passé nazi 
demeure encore très vif, elle 
commence & être reconnue comme 
un partenaire de premier plan. Ü 
est d’autant plus surprenant de 
constater qu’avec la République 
tchèque les relations sont domi- 
nées par la froideur, pour ne pas 
dire la méfiance réciproque. 

Çe différend, nourri par des 
siècles d’histoire, menace au- 
jourd’hui de prendre une dimen- 
sion- internationale. L’enjeu est 
coraklérable, puisqu’il s'agit de sa- 
voir si TABemagne unifiée accepte 
l’ordre européen instauré après 
1945 sor les ruines du HH Reich. Les 
dirigeants de Bonn ont définitive- 
ment admis. FfntangQnlité de leur 
frontière avec la République 
tchèque (dans te traité de ban voi- 
sinage de 1992), mais ib refusent 
toujours de déclarer Dk^tiines les 
revendications foncières des des- 
cendants des Allemands des Su- 
dètes* expulsés de, Tchécoslova- 
quie en 1945._Es estiment que te 
gouvernement de Prague n’a pas 
condamné en tiennes assez .forts 
Pévaàiàtion forcée, après la capi- 
tnlation da Reich, des trois mü- 
Üons d 1 Allemaijds, dont beaucoup, 
asshnOés à des cûUaboratenrs na- 
zis, ont été victimes de violences et 
d’exactions. 

Depuis plusieurs mois, les. gou- 
vetREments de Bonn et de Prague 
travaillent en vain à ^élaboration 
d’une «déclaration commune». 


L’Idée en est venue d’Allemagne : il 
était nécessaire de compléter le 
traité de 1992 en tirant un trait sur 
te passé. Mais la formulation de ce 
texte est tellement complexe 
qu’eDe bute sur tes moindres dé- 
tails rédactionnels. H y a un mois, 
1e ministre des affaires étrangères 
allemand. Klaus Kïnkel, qui rece- 
vait son homologue tchèque, a re- 
fusé m extremis d’apposer sa signa- 
ture au bas du document Les 
dirigeants tchèques ont accepté 
d’utiliser le mot de « déportation » 
pour décrire te sort réservé aux Al- 
lemands de Tchécoslovaquie. Mais 
ils estiment que ce mot ne peut 
plus être utilisé après le 2 août 
1945, date à laquelle les puissances 
alliées ont reconnu, à Potsdam, la 
légitimité des « transferts » impo- 
sés aux populations allemandes de 
l’Est dès lors que ceux-ci se fai- 
saient « de manière ordonnée et hu- 
maine». 

LA BAVtËBE GOMME ■ BAHRAM » 

fin soulignant récemment que 
les accords de Potsdam ne consti- 
tuaient en rien, a posteriori, une 
justification des expulsions forcées 
des Allemands, M. Kinkel a provo- 
qué un incident diplomatique de 
premier plan. Les ambassadeurs 
des Etats-Unis, de Grande-Bre- 
tagne et de Russie à Prague ont 
publié, le 14 février, un communi- 
qué soulignant que ces accords ne 
peuvent pas être remis en cause. 
Le spectre d'une Allemagne arro- 
gante renaît. Les pays d’Europe 
centrale et orientale, qui comptent 


sur l'aide de Bonn dans leur 
marche vos TOnion européenne et 
r Alliance atlantique, n'aimeraient 
pas que ce soutien fasse F objet de 
conditions. 

Aujourd’hui, les descendants des 
Allemands des Sudètes repré- 
sentent une force politique impor- 
tante en Allemagne. Ils vivent es- 
sentiellement en .Bavière et 
disposent de lobbys puissants jus- 
qu’au plus haut niveau de Tfitat fé- 
déral. L’Etat de Bavière est officiel- 
lement leur « parrain ». Ce qu'ils 
demandent, c’est la reconnais- 
sance officielle par la République 
tchèque de l'injustice et des dou- 
leurs infligées à leurs parents et 
grands-parents après 1945 : Os sou- 
haitent la suppression des « dé- 
crets Benes », qui avaient officiali- 
sé FexpuJsion des Allemands, et de 
l'amnistie de 1946, dont ont profité 
tes auteurs de crimes à l’encontre 
des Allemands. 

De son côté, te gouvernement 
tchèque, sensible aux craintes de 
son opinion publique, cherche à 
montrer qu'a fait tout pour éviter 
un retour des Allemands (même si 
très peu d’entre eux ont Fin tendon 
de retourner au pays de leurs an- 
cêtres). A Prague, cm ne comprend 
pas pourquoi les victimes tchèques 
du. IH r Reich (et notamment tes 
17 000 anciens détenus des camps 
de concentration nazis) sont les 
dernières à n’avoir jamais obtenu 
de dédommagement de la part de 
la République fédérale. 

L'atmosphère empoisonnée qui 
règne entre les deux pays est appa- 


rue récemment au grand jour 
lorsque Je Hambourgeois Gerd AI- 
brecht, chef d’orchestre auprès de 
la Phïlharmome tchèque, a quitté 
Prague en claquant la porte, en se 
prétendant victime d’une « cabale 
anti- allemande » (Le Monde du 
17 février). Côté tchèque, des mi- 
lices civiques se sont mises en 
place non loin de la frontière alle- 
mande afin de prévenir un éven- 
tuel retour des expulsés. 

Après une période d'embellie au 
moment de r arrivée au pouvoir de 
VactevHavtti.Uyarinqam.le cou- 
rant ne passe plus entre les plus 
hautes autorités des deux Etats. Le 
chancelier Kohl ne s’est jamais en- 
tendu avec Vadav Klaus, le pre- 
mier ministre tchèque. Officielle- 
ment, le gouvernement allemand 
affirme qu’il ne peut pas renoncer 
en leur nom aux revendications 
des Allemands des Sudètes. Si tel 
était le cas, dit-on à Bonn, des mil- 
liers de demandes de dédommage- 
ment financier atterriraient sur le 
bureau du chancelier. Mais il 
semble qu’aujourdTiui tes autori- 
tés allemandes utilisent 1e dossier 
des Sudètes avec des arrière-pen- 
sées électorales, pour faire le plein 
des voix bavaroises alors que la 
coalition ne dispose que d'une 
faible majorité au Bundestag. Pen- 
dant ce temps-là, en République 
-tchèque, la question allemande est 
devenue 1e dossier de politique in- 
térieure numéro un à l’approche 
des élections du 1“ juin. 

Lucas Delattre 
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ECHANGES La France a enregis- 
tré en 1995 un excédent commertial 
historique de 104,5 milliards de 
francs. C'est la quatrième année 
consécutive au cours de laquelle le 


solde des échang es ex térieurs est po- 
sitif. • LA COMPÉTITIVITÉ des entre- 
prises s'améliore sur la plupart des 
grands marchés étrangers, à l'excep- 
tion notable du Japon et des Etats- 


Unis. Les parts de marché de la 
France tendent à se réduire, mais de- 
puis le début des années 90 la ten- 
dance est beaucoup moins marquée 
qu'au cours des deux décennies pré- 


cédentes. • EN ITALIE, PSA Peugeot- 
Gtroën et Renault vendent à. perte 

pour conserver leurs parts de mâché. 

La perte de compétitivité des Français 
par rapport à leurs homologues ita- 


liens s'élève à 30 % dans l'habille- 
ment et à 20 % dans le textile. • LES 
FROMAGERS -souffrent de l'entrée en 
vigueca- des accortfs du GATT et de Ja 
conjoncture morose en Allemagne. 


La France enregistre un excédent commercial historique pour 1995 

Le commerce extérieur a été bénéficiaire de 104,5 milliards de francs. Les entreprises hexagonales consolident leurs positions en Europe 
et même dans les pays asiatiques, mais les déficits restent importants avec les Etats-Unis et le Japon 



C’EST UN CHIFFRE histo- 
rique ! Selon le bilan présenté 
vendredi 23 février par la direction 
générale des douanes, la France a 
enregistré, en 1995, un excédent 
sans précédent de son commerce 
extérieur, pour un montant de 
104,5 milliards de francs. Ce résul- 
tat prend en compte 1 322 mil- 
liards de francs d’importations et 
1427 milliards de francs d’expor- 
tations. Au cours du seul mois de 
décembre, l’excédent a atteint 
7,1 milliards de francs. 

De mémoire de statisticien, ja- 
mais l’économie hexagonale 
n’avait enregistré un semblable 
excédent. Après treize années 
consécutives (de 1979 à 1991) au 
cours desquelles le commerce ex- 
térieur avait toujours été défici- 
taire, le tendance s’était, certes, 
déjà inversée et la balance avait 
commencé à pencher du bon côté, 
devenant positive de 31 milliar ds 
de francs en 1992, de 87 milliar ds 
de francs en 1993 et enfin de 
81,8 milliards en 1994. Encore 
meilleur, le bilan de 1995 apporte 
donc une co nfirm ation : la France 
est maintenant sortie du long tun- 
nel des années 80 et ses échanges 
extérieurs ne cessent de s’amélio- 


rer. Sur très longue période, le ré- 
sultat apparaît encore plus excep- 
tionnel Les séries statistiques des 
douanes (qui ne prennent en 
compte que les échanges hors ma- 
tériel militaire) font apparaître 
que, depuis 1948, le commerce ex- 
térieur français n’a été excéden- 
taire que huit fois. Dans ce cas 
aussi, 1995 est une année record, 
avec un excédent de 523 milli ards 
de francs. 

RECUL MILITARE 

Le plus spectaculaire, c’est que 
les positions hexagonales se re- 
dressent ou, à tout le moins, se 
consolident dans la plupart des 
grandes zones mondiales 
d’échanges. Cest d’abord vrai de 
la balance co mme rciale française 
avec les pays de l’Union euro- 
péenne. Déficitaires jusqu’en 1991, 
les échanges français sont deve- 
nus excédentaires en 1992, et, de- 
puis, H ne cessent de s'améliorer, 
1995 constituant un pic, avec un 
excédent de 26,9 milliards de 
francs. 

En particulier, les dévaluations 
qui sont intervenues au Royaume- 
Uni ou en Espagne n’ont visible- 
ment pas affecté la balance 


commerciale française. Avec l'Ita- 
lie, l’amélioration est encore plus 
nette : la France constate en 1995 
son premier excédent (666 mil- 
lions de francs) depuis plus de dix 
ans. 

Autre résultat étonnant - même 


s’il est purement symbolique car 
le flux d’échanges est faible : la ba- 
lance française est devenue posi- 
tive (9,1 mflUaids de francs) pour 
la première fois dans la période 
récente avec les pays d'Asie en dé- 
veloppement rapide. 


Il existe cependant quelques 
ombres au tableau. Le résultat 
géographique le plus préoccupant 
est sans grande surprise cehri que 
la France enregistré avec les Etats- 
Unis.- Déficitaires sans disconti- 
nuité depuis 1986, les échanges 


hexagonaux, affectés par le faible 
niveau du dollar, le sont restés en- 
core en 1995 dans des proportions 
importantes (2 2,8 milliards de 
francs). De même, avec le Japon, 
la balance reste tou jours forte- 
ment négative, avec un déficit de 
19,9 milli ards défrancs ai 1995. 

Par grands produits, Faméfiora- 
tion du commerce extérieur fian- 
çais recouvre une autre évolution 
inquiétante. Le solde des indus- 
tries civiles ne cesse, certes, de 
s’améliorer, mais, dans le même 
temps, le traditionnel excédent 
dégagé par le matériel mili taire 
fond à une vitesse rapide, au point 
d’atteindre seulement 7,2 mil- 
liards de francs en 1995, alors que 
ce solde a longtemps été positif 
d’une bonne trentaine de milliards 
de francs par an. 

La grande restructuration des 
industries de la défense engagée 
par le g o uvernement sera-t-elle de 
nature à freiner cette évolution ? 
Le ministre du commerce exté- 
rieur; Yves Gafland, se dit en tout 
cas convaincu' que la cuvée 
commerciale 1996 sera, de même 
quafité qu'en 1995. 

. LIT. 
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Les effets contrastés de la désinflation compétitive 


LES CHIFFRES sont parfois trompeurs. A 
étudier ceux que les douanes publient au- 
jourd’hui, on serait tenté de penser que les en- 
treprises françaises volent de succès en succès 
et gagnent insensiblement des parts de marché. 

Le gouvernement ne man- 
quera d’ailleurs pas de s’en 
félicitée Alors que le chô- 
mage repart à la hausse, 
que ia croissance faiblit, il 
y a au moins un indicateur 
économique, celui du 
commerce extérieur, qui 
est réconfortant. Alors, 



ANALYSE 

pourquoi bouderait-on son plaisir ? 

Pourquoi ? A cela, fl y a, en fait, une bonne 
raison : derrière de belles statistiques, il existe 
parfois des réalités plus cruelles. Cest parti- 
culièrement le cas avec les échanges extérieurs. 
En en dressant le bilan, on s'aperçoit que la 
stratégie économique de « désinflation compé- 
titive » mise en œuvre par tous les gouverne- 
ments, de gauche comme de droite, n’a pas 
produit les miracles escomptes. Qu’on se sou- 
vienne du virage de la « rigueur », négocié en 
1982-1983. A l’époque, les socialistes ont bru- 
talement été obligés de changer de cap et, sous 
le poids de la «* contrainte extérieure », Os ont 
découvert une équation magique : en cassant 
l’indexation des salaires sur les prix, les entre- 
prises devaient reconstituer leurs marges, faire 
plus de profits, investir davantage, être plus 
compétitives sur les marchés étrangers. Bref, 
l'économie devait progressivement être aspirée 
dans une spirale vertueuse. 

Longtemps, le commerce extérieur a donc été 
présenté comme le véritable thermomètre de 
Fétat de santé économique du pays. Quand, en 
1992, il est redevenu excédentaire, pour la pre- 
mière fols depuis treize ans, Pierre Bérégovoy a 
chante victoire, fl y a vu la preuve indiscutable 
que la « rigueur » dont on lui avait si souvent 
fait grief commençait à porter ses fruits. 

Quatre ans plus tard, peut-on partager ce 
point de vue ? En 1993, au plus fort de (a réces- 
sion, fl a encore été fortement contesté, car 
avec une demande intérieure très fiable, les im- 


portations ont marqué le pas et de nombreux 
experts ont observé que F excédent commercial 
était beaucoup plus le produit du ralentisse- 
ment de l’activité que d’une amélioration de la 
compétitivité des entreprises. Qn a alors dit 
qu’il s'agissait d’un excédent en trompe-Fcefl- 
Cette explication pessimiste n’est cependant 
qu’à demi-satiriaisante. Quand ta reprise s’est 
manifestée, en 1994, le solde commercial est 
resté fortement positif. Cest encore le cas, en 
1995, alors que l’économie tend vers une crois- 
sance zéro, fl faut donc rétrospectivement don- 
ner raison à M. Bérégovoy, au moins partielle- 
ment: par-delà les aléas conjoncturels, le 
commerce extérieur français est devenu struc- 
turellement bénéficiaire. 


La France a perdu 1 point de 
part de marché l'an pendant 
les années 70 et 80 et 0,3 
point à partir des années 90 


Seulement voilà ! Contrairement à ce que 
pourrait laisser entendre une lectine rapide des 
statistiques douanières, on ne peut pas en dé- 
duire que les entreprises gagnent des parts de 
marché. Sans doute est-ce paradoxal, mais c’est 
meme l’inverse : la France, qui vient d’engran- 
ger le plus gros excédent de son histoire, conti- 
nue de perdre des parts de marché. Dans 
quelles proportions ? Les Perspectifs écono- 
miques publiées en décembre 1995 par FOCDE 
en donnent un premier aperçu. EDes font appa- 
raître que la part des exportations françaises 
dans les exportations mondiales a sans doute 
légèrement baissé sur vingt ans : de 63 % en 
1978, elles devraient avoisiner 5,7 % en 1997. 

Mais cette estimation est fragile, car dans 
F intervalle les pays asiatiques en fort dévelop- 
pement ont fait irruption sur le marché mon- 
diaL Dans le même laps de temps, leur part 
dans les exportations mondiales est passée 


(pour les pays non membres de l’OCDE) de 8% 
à 19%. fl n’est donc pas surprenant que dans 
cette gigantesque redistribution des cartes du 
commerce mondial la Fiance ait perdu quel- 
ques atouts. - ‘ w — ^ 

Pour mesurer la compétitivité réelle 'de-' 
r économie hexagonale, les experts diï mînis^ 
1ère des finances ont cherché à construire un 
indicateur plus fiable, en comparant les expor- 
tations françaises de biens manufacturés (en 
volume) à la dwiand»» m ondiale adressée à la 
Rance. Or, que laisse transparaître cet indica- 
teur méconnu ? En 1991, la France a perdu 2 
points de parts de marché (+43 % pour les ex- 
portations et +63% pour la demande mon- 
diale) ; en 1992, elle a tq’agné l point (+ 43 % et 
+33%); en 1993, èBe a rechuté de 13 point 
(- 3J % et - 1,9 %) ; en 1994, elle a encore cédé 
03 point (+93 % et +9,9%); enfin, selon une 
première estimation, die a gagné XL point, en 
1995 (+ 9 % et + 8 %). Cette étude permet d’arri- 
ver à une conclusion qui souligne les limites de 
la stratégie de la « désinflation compétitive ». 
Tout juste les ■pertes de part de marché ont- 
elles été freinées. En résumé, la France a ap- 
proximativement perdu près de 1 point de parts 
de marché Tan pendant toutes les années 70 et 
80, et, à partir des années 90, ia baisse a été li- 
mitée en moyenne à 03 point Tan. Le résultat 
est globalement modeste et invite à ne pas ver- 
ser dans l'euphorie, après cet excédent 
commercial historique. 

Pourquoi faudrait-il d’ailleurs verser dans 
l'euphorie à l’annonce d'un excédant record? 
Comme le relève une étude récente de FObser- 
vatoire français des conjonctures économiques 
(OFCE), c’est aussi le signe que la demande in- 
térieure est faible et que « T économie française 
s’est installée en deçà de son potentiel d'activi- 
té». En clair, pour relancer Factivfté, la France 
disposerait d’une marge de manœuvre— qu'elle 
ne voudrait surtout pas utiliser t Mais ce 
constat-! à, a-t-on le droit de le foire ? Four les 
adeptes de U « désinflation compétitive », c'est 
une insupportable hérésie. 


Laurent Mauduit 


Les fromagers sont pénalisés par l'entrée en vigueur du GATT 


L* EXCÈDE NTHe la balance 
commerciale agroalimentaire, 
hors produits agricoles, a de nou- 
veau battu un record en 1995, pas- 
sant de 463 milliards de francs à 
52 milliards, selon les statistiques 
publiées par l’Association natio- 
nale des industries agroalimen- 
taïres (ANIA), qui peuvent différer 
légèrement de celles de FINSEE. 
Les importations ont progressé de 
9% en 1995 à 101 milliards de 
francs alors que les exportations 
françaises ont bondi de 13 % pour 
atteindre 153 milliards de francs. 

. Parmi les gros exportateurs, les 
fromagers, comme Bel, Besnier et 
Bongrain. ont permis à la France 
de dégager, sur les onze premiers 
mois de 1995, un excédent de 
7,5 milliards de francs, d'après 


Association de la transformation 
laitière française. En 1995, les ex- 
portations de fromages devraient 
avoir progressé de 2,9% pour at- 
teindre environ 11,2 milliards, 
après une hausse de 10% en 1994. 


PERCte DANS LES PAYS DE L'EST 
L’événement -clé de l’année pour 
les fromagers a été Feutrée en vi- 
gueur des accords du GATT dans 
l’agriculture au l*’ juillet 1995. Les 
Européens se sont engagés à ré- 
duire d’iri à 2001 de 36% leurs 
subventions à l’exportation (bapti- 
sées restitutions) sur les produits 
agricoles ou agroalimentaires 
«Vannée 1995 a été marquée par 
une diminution d'un quart des resti- 
tutions à l'exportation », explique 
Bernard Decker, vice-président du 


directoire de la compagnie laitière 
Besnlec. 

Ces baisses, qui entraînent une 
hausse du prêt des fromages à Pex- 
poit, affectent les ventes dans les 
pays à faible pouvoir d’achat, 
comme l’Afrique ou le Moyen- 
Orient. Dans ces conditions, la 
performance de Besnier, qui a en- 
registré une progression de 12 % 
de ses exportations en 1995, est re- 
marquable. « Nous avons réussi une 
belle percée dans les pays de l'Est 
avec des ventes de plusieurs cen- 
taines de minions de francs », se ré- 
jouit Bernard Decket L'Europe de 
FEst, plus que F Asie, est la nou- 
velle frontière des fromagers, ces 
pays ayant déjà une culture lai- 
tière. Bongrain, qui n’a vu ses ex- 
portations progresser que de 


33 %, vend lui aussi à la Répu- 
blique tchèque, la Pologne et la 
Russie. 

L'Union européenne représente 
toujours la majorité des débou- 
chés des exportateurs français, qui 
ont souffert d'une conjoncture 
morose, notamment en Alle- 
magne. Même si les ventes restent 
à un niveau satisfaisant, les 
marges sont en baisse. Pour 1996, 
les fromagers craignent que les 
producteurs danois et néerlandais 
écoulent à l’intérieur dé l’Union 
eurapéxme les productions qu*D ne 
peuvent plus exporter à cause du 
GATT. Ce qui ne manquera pas de 
tirer les prix de vente-à la baisse en 
Europe. 


Arnaud Lepamtentier 


Le textile français est victime 
des dévaluations de la lire 


«DÉPUIS 1992, les dévaluations 
de la lire , ont . assuré un gain an- 
mid de I&mSliards de francs aux 
producteurs italiens sur ' Tes mar- 
chés européens, auxquels II 
convient d'ajouter 10 milliards de 
francs supplémentaires gagnés sur 
les marchés extra-européens. Les 
Français en Ont été lés principales 
victimes, tant sur leur marché qu'à 
la grande exportation », écrit An- 
toine Bouët, 'professeur de 
sciences économiques à l’univer- 
sité de Nantes, dans en zappait 
remis à TUnion des industries 
textiles sur l’impact des dévalua- 
tions compétitives en Europe sur 
le secteur français du textile et 
de l’habillement 

La perte de compétitivité de 
rindustrie française par rapport à 
son homologue italienne s’élève 
à 30% dans Fhabfliement et à 
20% dans le textile.- Ce qui n’a 
pas manqué de se traduire dans 
les comptes du commerce exté- 
rieur: Ainsi, en 1995, les exporta- 
tions françaises de prêt-à-porter 
féminin en Italie ont enregistré 
une baisse de 3,4% tandis que 
les importations en provenance 
d’Italie se sont accrues de 9,4 %. 

Les répercussions en matière 
d’emploi de ces évolutions ne 
sont pas négligeables, même 5*3 


PSA Peugeot-Gtroën 
et Renault vendent 
à perte en Italie 


Les constructeurs automobiles 
français ne cessent, depuis deux 
ans, de dénoncer les consé- 
quences néfastes de la dévalua- 
tion de la Hre. PSA Peugeot-Ci- 
troën comme Renault, qui 
vendent chacun un peu plus de 
ÎOOOOO véhicules en Italie,, 
avouent être obligés tfy vendre à 
perte s’ils ne veulent pas voir 
leur part de marché s’effondrer 
Les prix pratiqués par les deux 
groupes y sont nettement infé- 
rieurs -jusqtfà 30 % - à ceux affi- 
chés en France. Ce qui a par ail- 
leurs favorisé le développement 
des importations parallèles en 
France. En provenance d’Italie 
mais aussi d'Espagne, dks de- 
vraient représenter cette année 
7% du marché français. Sur leur 
propre terrain, les deux groupes 
français ont donc souffert de la 

concurrence de leurs propres voi- 
tures mais anssi de celle de Fiat, 
qui les a obUgés à être beaucoup 
plus agressifs en matière de prix. 


est difficile de déterminer le 
nombre, de suppressions de 
postes dmectémem impù^ à 
la dévaluation dé -'la "lire. La 
consommation ne cesse de re- 
culer depuis 1990 et devrait en- 
core perdre 2% an premier se- 
mestre 1996. Les professionnels 
estiment entre 20000 et 30000 le 
nombre de salariés travaillant 
dans le secteur du textiLehabffilc- 
ment, qui pourraient perdre leur 
travail en 1996. 

Les effets de la dévaluation de 
la lire risquent de se foire sentir 
pendant plusieurs aimées. Depuis 
septembre 1992, les industriels 
Ttafiens du textile et de FhaMDe- 
ment ont engrangé des réserves 
de trésorerie massves, avec les- 
quelles ils investissent au- 
jourd’hui pour moderniser leur 
production. A Finverse de lents 
homologues français, qui ré- 
duisent Ions marges pour rester 
concurrentiels. 
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UE HERIS DE BRUXELLES 

Bruxelles refuse d’accorder à la 
France des subventions spéci- 
-fiques pour compenser les effets 
de là dévaluation dé la lire et de 
la peseta. En revanche, la 
Commission européenne est 
prête à redéployer des aides 
communautaires, à hauteur de 
12 millions d’éens (80 millions de 
francs), en faveur des industries 
textiles dés régions françaises les 
plus pénalisées par les variations 
monétaires. 

EHe pourrait par aflimrs . aug- 
menter de 13 milliards de francs 
lès interventions des fonds struc- 
turels en faveur dés régions fran- 
çaises en dédin industriel pour la 
période 1997-1999. Il appartien- 
drait alors aux autorités fran- 
çaises d’attribuer ces interven- 
tions supplémentaires. Enfin 
115 millions de francs pourraient 
être également débloqués an titre 
de la correction budgétaire de 
l’Inflation pour la période 1994- 
1995. 

Le gouvernement français 
pourrait annoncer sous pea une 
exonération totale des charges 
patronales pour les salaires .de la 
filière textiJe-habükmeiit jusqu'à 
\5 fois le SMIC II voudrait aupa- 
ravant définir quel type de 
contrepartie en matière d'emploi 
le secteur pourrait hn ' garantir, 
Certains se demandent si. le ’ 
* donnant -donnant » réclamé. par 
le gouvernement est envisageable 
dans un secteur -aussi sinistrÇ 
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Alan Greenspan est reconduit à la présidence 

américaine 



Cechoix a été bien aacieilli à Wall Street L'indice Dow Jones a gagné 1,68 %, jeudi 22 février 


L. ■“ *■*■"■**»' * «Oc». Rfvfti, directrice du bureau du budget à h M»- 

L B ïSSÎ < ^îSSW? * de b . sMLBbmhe.siipostade vkeisSfeit en rem- 

banque centralQ amMafaM. II a nommé ABce placement ff Alan Bfrxfet le tmiâimesègeva- 


cant a été attribué à Laurence Meyer, professeur 
d'économie à l'université Washington de Saint 
Louis (Missouri}. 


. WASHINGTON . . 
de notre correspondant ■. . 

U reconduction d’AIan Greéns- 
pan.à ia présidence de la Réserve 
f éd é rale (Fed), pour un nouveau 
mandat de quatre atx < Œcooncée, 
jeuc&22- février, par BŒ Ontem, 
était attendue, tara efleé Mtjné yfr- 
tabfc- ie présidait américain re- 
connaît Les grandes qaâ Ktés de 
M. Greenspan, dont la moindre 
. n’est pas cP« inspirer la confiance» 
des mardaés finÂncms, hfep que ce 
républicain- modéré n’ait pas 
souvent ^xnzsé les vues delà Mai- 
son Blanche s’agrssapt du ryânne 

de la croissance, économe 
M- atoton se rattrape cFone cer- 
taine manière en désignait AKce 
Rlvitn, actaeDanent directrice du 
bureau du budget de la Maison 
Blanche, an poste de vfce-pré- 
skient ^dé la Fed, laissé vacant par ' 
la démission d'Alan Blinder* le 
mdsdcnss •• T 

LamenœMey^tméamOTiis^ 
réputé de Tnnjvérsté Washington 
de Saint Louis (Missouri), est, 
d’autrepart, ucumné anpû^e de 
gouverneur (la Fed en compte, 
sept) resté saos.titaïaire tieptris b, 
d^art, Farinée dernière, de John 
LaWare, nn bai^aier dè Boston. 
Ces décisions 'doivent cependant 
être pntériùé« par la commêaon 
bancake 'du Sénat. Contrôlée par 
les répuhEcaips, cèfle-d est prési- 
dée par lé plus « anfrCfinton » 
(Feutre eux.AMbose ïÿAmato, par 
aiDems pKédfintjde la cmmésskm 
pariementaire sur î« affaire WÜ- ■ 
tevfzter». v -- ; 

- £n canfimsant un dkia fait mi- 
riatemènt, eu' août 19S7, por Rb- •* 
nald Reagan, pxris- coüflpné,-en 
ï!^, par George Bù^ BiD ÇEriton '. 


1 *»™^ im p lidt eniEtt qrfil était 
obfigé de passer sous Ses fi aiii x te. 
Camfinei du Grand Old Earty, b- 
-qnel avait clairement fait savoir 
que tout antre candidat que 
M. Greenspan serait inacceptable. 
Tbutcnpaaâsçftantbprfffldflttde' 
. . la Fed, les x^idUfcams peuvœtre- 
fnser d’avafiser les nourinatkars de 
«t de M. Meyer; qm sont 
tous deux démocrates. Laurence 
Meyer, qui dirige sa pro pr e finra 
de c onstàtan *s^ flg P 81T ^ attt una- 
nimeruem respecté pour la qua&té 
. desesp nmogncèéccmo p iiq ues. 

■ Proche de BiD CUnton (qui la 
qoiâifie de «Tun des principaux «- 
‘ pens ât matière de çroissance- 
' économique »\ AKce RivQn n’a pas 
: b léputabrm. d'être très politique 
et se qpa&fe e&c-même de «fana- 
tiquement modérée». C onnue pour 
ftTeii^ flWarhéy jtlfl xédnctio ndn 

déficit budgâaire, dfc a joué un 
' -rOte important ^Iras des négoeb- 
tRms avec les républicains à pro- 
poJdePéqmHxe des canotes fé- 
déraux. Lcmgtemps réticente à la 
’-perspectfrè Æ accepter les fonc- 
tions dte numéro deux de la ftd, 
M^Rivfin a.âni.par .se laisser 
convaincre après que le premier 
candidat de M, Clinton, le ban- 
. qoter de New Yosk FtfxRohatyn, a 
été écarté par les respon sa ble» du 
-Grand OM Party. Cenx-d ont nfis 
kur veto k la: nomtoation de cet 
avocat patenté' des dépeibes so- 
. dales et ti^me croissance écono- 
mique forte. 

_ -Bffl flnfan, qui a qualifié 
levée de booefers de «traitement 
poSîique honteux», avait manifesté 
à.plusâeurs reprises: son intérêt 
- pour les dièses de M.Kobatyn, le- 
-quel sfoppose 1 cette «sagesse 


conventionnelle » - incarnée par 
M. Greenspan - selon laquelle 
Féconomie américaine ne peut 
connaître un. rythme de 
atéssance supérieur à 2 ^% sans 
risquer un dérapage 
M. CSoton estime en effet que la 
. poltfgue monétaire mise en œuvre 
par la Fcd pour brider l’activité 
économique, par une action vigou- 
reuse sur les taux (Tmtér&t, est en 
partie responsable delà stagnation 
des salaires des Américains de la 
dasse moyenne, et qufdle contri- 
bue de fado k Vécut grandissant 
entre revenus. 


« Ses décisions, 
a reconnu jeudi 
Bill Clinton, nous 
ont aidés à aller 
vers une période 
décroissance 
économique 
durable » 


Or, en année électorale, une 
faible croissance économique re- 
présente un danger pour le pré- 
sident démocrates les; facteurs 
écanomiques auront use incidence 
déterminante sur le scrutin prési- 
dentiel' de novembre, comme le 
montre le débat de la campagne 
électorale. À trois reprises en six 
mois, la Fed a. assoupli sa politique 
monétaire pour répondre au ralen- 


tissement de l’activité. Maïs elle 
agît en quelque sorte in extremis, 
lorsque, par exemple, le taux de 
chômage rw»d à aii ppi»ntff - exagé- 
rément, et la production Indus- 
triefle à fléchir. A l’inverse, die 
n’hésite pas à sacrifier des gains 
potentiels en matière d’emploi et 
de croissance des revenus, dès que 
la menace d’une « surchauffe » ap- 
paraît à l’horizon. Cela au nom 
d’une stricte orthodoxie pour 
contenir rtnflation. 

Dans le passé, les conseillers 
présidentiels ont manifesté leur 
dépit de voir la Fed refuser un 
coup de pouce k b croissance, le- 
quel ne peut que favoriser le bilan 
politique de M. Ointon et donc ses 
chances de réélection. Avec le 
temps, les relations entre le chef de 
b Maison Blanche et Alan Greens- 
pan sont cependant devenues rda- 
tivement harmonieuses, le second 
a notamment apporté son 
concours à M. Clinton lorsque, en 
janvier 1995, P administration amé- 
ricaine a mis en pi» - » un plan de 
sauvetage de l’économie mexi- 
caine, atteinte par une grave crise 
financière. M. Greenspan dispose 
en outre de b confiance du secré- 
taire au Tlésor, Robert Rubin, et 
celle des milieax financiers hn est 
acquise. «Ses décisions, a reconnu 
jeudi BQ1 Cfintou, nous ont aidés à 
aller vers une période de croissance 
économique durable. » 

Wall Street a (FaiDeurs salué à sa 
manière la reconduction du pré- 
sident de b Fed: jeudi, l’indice 
Dow Jones des prfnrrpaïec valeurs 
industrielles a terminé b «femee en 
hausse de 1,68 9». 

Laurent Zecchim 
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LE PRÉSIDENT. DÜ WREClXMRE dc Cax- • 
naudMetalbox, le Suédois Torinny Karisson. . 
anr^s^cUMiteiuéfMâchCTexenb 
denier, èxertice dù grpiqje ficaûco-laitaniilque : 
d’emballage, avant sa fusion avec Paméricafca- 
Grown Corfc Pourtant mzdgré une baisse de 
15 % de son résultxrtjuet à ^jWS miffioaas de 
ûancs, = fl dit ne pas étre déçte ^Cdwgaoréi à 
ceux de nas concurrents ; nos résulta* sont meOr \ 
leurs.. Notre productivité s'est améliorée de 9 % . 
Van dernier», soutient-3. - : “7 " 

Mais de nrâïdneux iinpTévus sont venus per-; , 
turbar le groqpe : des difficultés- en -Aftique, 
notamm en t an Nigeria, des coûts de lancement - 
de production en Aae plus importants queporé- 
vu et suiœut b hausse des matières premières. 

Comme tout le secteur; CàmaridMetalbox a 
souffert des augmentations brutales du fêr- 
blanc, de rahtmbium et des ^astiques. «Nùus 
n 'ayons pas pu réperc ii tet tot al ement ces kausses 
auprès de nos cRent& Nos marges ont eu du mal 
à résister. Malgré nos effbrts, Ies matières pre- 
mières représentent encore 60 % de nos cafits. de* 
production *;expfiq^ M.KarissoiL_ 1' .. 

Pour échapper aux fortes variations des jrix 
de l’a hiTrfftmim, plus soumis que d’antres à des 
spéculations financières, Canuradmetaftox a' 
déridé. Pan dernier de reconvertir .un . grand 
nombre de lignes de prodûokm dans le fer- ^ 
blanc, mœhs cheu U est aussi en train de mettre 
au point des lignes mixtes alnmiulnm-açfes; ' 
afin de changer très vite sekm lesimxde Fun- 
où Tantréj^JI est parftxs nécessaire d’avoir dç ■ 
grosJrBàom face mxfinimisseins^psstt avec - 
iroifie M.Radsson. - - - ‘ r ." . : 


- ' Sa fuskm avec Crown Coak devrait encore lui 
fournir pins <f arguments. «Nous allons devenir 
-~ie premier groupe d’emballage mondial avec 
SOmUSards de firmes dé chiffré d'affaires. Cela 
., va nous donner une forte puissance dans tes 
~ achats de matières premières », -observe 
M- Karisson. les deux groupes pensent réaliser 
50 mflfiràB dé doDàrs (Féctmonde (250 solfions 
de francs} dès cette année, et ioo miffions Fan 
.pRxkain. .... 


LE MEOlfUR DE CHACUN» . 

C’est le. pnemier bénéfice escompté de ce 
;• rapprochement. Les deux groupes en attendent; 
d’autres. « Crown Cork est le groupe d’emballage 
le phtsproductif.il a beaucoup à nous apprendre 
sur le siqet, notamment sur la gestion des activi- 
tés périphériques à la production, comme Cad- 
mzmsfrotion, les frais de siège », observe Tbininy 
Kantien. Des postes auxquels CnaaaJM etti- - 
box, tout à'raroéficÉcation de sa productivité 
dans-ses ntines depuis plusieurs années, a prê- 
té moins d'attention. •• 

/ De sera côté, CanmaudMetalbox pense -pou- 
voir apporter à Crown Code son savoir-faire 
dans ta rec he rc h e de produits nouveaux. « Cest 
an des domaines où 3y a encore beaucoup à 
frire. B faut aug m e nt e r fa valeur qjoütée dans les 
firoduh^ riuiù aussi dans les services. On y trq- 

^KtiQem^^spasencalTsu fflS( mu n ent»,TeamD^t 
M-Karisson. • - ; - 

-• Les deux groupes sont en train de réfléchir à 
b fa^on de mettre en commun leur recherche 
et développement. Des « ce n t r e s d’excellence » 

. vont être créés de paît et autre de -l'Atlan- 


tique. « Cest le principe de la fusion. Nous pre- 
nons le meilleur de chacun», affirme M. Karss- 
lon. 

Pour l’instant au moins, Crown Cork ne 
semble pas avoir rfmention d’exercer un pou- 
voir absolu sur CamaudMetalbox. Les rôles ont 
été redistribués. Les activités américaines de la 
filiale franco-britannique ont été regroupées 
.avec celles de Crown Cork. 

Leurs urines respectives en Asie du Sud-Est 
ont été rapprochées. CamaudMetalbox a ré- 
cupéré les sites européens de Paméricain, ainsi 
que F Afrique, le Moyen-Orient et Flnde. «Le 
nouveau CamaudMetalbox est comparable à 
Fondai. Nous allons peser environ 25 milliards 
de chiffre d’affaires, soit autant qu’auparavant 
avec 160 usines et 25 000 personnes. De plus, 
CamaudMetalbax garde son nom en Europe », 
souligne M- Karisson. 

Le premier groupe mondial d'emballage, qui 
sera coté simultanément sur les Bourses de 
New York et de Paris à partir du 28 février, de- 
vra S’attaquer rapidement à sa situation finan- 
cière. Crown Cork, qui affichait un endette- 
ment de 25 mffliards de dollars avant la fusion, 
a promis de réduire sensiblement ses dettes. 
Ses actionnaires - dont b CGIR holding d’Er- 
nest- Antoine Seflière, qui détient désormais 
20 % du capital - attendent aussi des résultats. 
Crown Cork Fa bien compris. Le groupe a an- 
noncé jeudi 22 février qu’il allait verser un di- 
vidende à ses actionnaires, pour b première 
fois depuis 1956. 

Martine Orange 





■ COLOGNE - - ' 

•ourapomtance 

Ce port de là ifier du Notd 
ri* avait jamais connu pareil défilé : • 

vih ^mffle personnes dans les mes.., 
de Brernenhaven jeudi 22 février; 
an ierabniam dé la demande da ~ 
groupe BremerVuIkan d’être pb- 
cé en règlement judiciaire (Le 
Monde du 22 février). L& mot . 
d’ordre «il est moins uri$ une vffle 
se soulève» a. rassemblé politi- 
deus, ôuvrtos j étudiants, fonc- 
tionnahr es et. chômeurs, syndicar 
Estes et simples -badauds. « Cest 
comme une grève -générale^», 

. constate un partidpmt. "Lès ser- 
Vices'pàblîcs et.dfi nomjareusesen- 
treprises ont tourné au ralmtL, la 
pfapart des magasins ont baissé 
leurs rideaux. Les navires ont ac- 
tionné les comes~de brtnne ptwr 

àccompagnêf ' les- cloches, ae 
l’église. Derrière Iejnaire de b 
ville, les respansâWes du Land de 


Blême; les ebéfe syndicalistes, tous 
ont défilé pour demander , le sau- 
vetage dn groupé et le soutien de 
Bçmn. des Lânder amçemés et de 
. Wtikncaropéeimé. : 

. La mise, en lègieméxit juffitiaîre 
ii premier constracteur naval al- 
lemand (23 000 salariés; 6 mfiflards 
de DM dê chiffre d’affaires et 
I miffiarcLtie pertes Tan dentier) 
traumatise cette région du nord de 
rAnemagne, meme si la procédure 
offre un rQtit ine^été. Une’catas- 
tn^jhemenace Bamenhavai: nx 
inffle personnes, dont b moitié 
Sans la sous-traitance, travaillent 
dans les deux chantiers navals 
contrôlés par Btemer Voton. L’un 
ffenz^le sdtidbaaSeebedc» a cfaü- 
fcms demandé aussi mercredi sa 
mise en règjemeit judiciaire. Dans 
cette "ville aéée au siècle dentier 
ppur : assàrer b prospérité -mari- 
time de Brfime, le taux de. chô- 
mage frôle déjà 20 %. . - 


. Les négociations continuent 
pour tenter de fimiter b casse. Le 
minâtre fédéral de l’économie, 
Gflnter Rexrodt ffDP), a refusé 
jeudi toute nouvelle aide publique 
accordée par Bonn, tandis qne le 
chef de roppositiün, Oskar Lafon- 
taine (SPD) demandait an gouver- 
nement de «soutenir le combat 
pour. la survie de Bremer Vükan ». 
Le maire de Brême a appelé les 
banques créancières à accepter la 
procérinre en conis pour éviter b 
feüïïte. Dans ce cadre, Bremer Viri- 
kan peut renégoaer ses dettes 
(liâmüHaid de DM) et ne s’enga- 
ger à les rembourser qu’à hauteur 
de 35%, dans un délai à dftenni- 
nen La Commission européenne a 
■donné son accord à une caution de 
600 millions de deutschemarks 
pour les filiales de AfecUembotzrg- 
Poinérànfc occi de n t ale (Le Monde 
da ZlIéniet): les quatre sites.de 
Vet-RDA, dont trois chantiers na- 


vals, représentent environ 7300 
emplois et devraient poursuivre 
leur modernisation. 

Certains observateurs doutent 
du succès d’une procédure qui se- 
ra délicate à mettre en œuvre, ri 
eDe est acceptée. Le nombre de fi- 
liales en cessation de paiement 
reste indéterminé. Maintenu dans 
sa forme actuelle, le groupe aurait 
besoin, selon son président du di- 
rectoire, de plus de 2^ müHards de 
DM de liquidités. Son démantèle- 
ment semble probable : lancée 
dans lés années 90, b diversifica- 
tion dans là construction méca- 
nique (déficitaire) et l’électromque 
(bénéficiaire) pourrait foire long 
fou. Bremer Vulkan, en se concen- 
trant sur ses métiers traditionnels 
après assainissement, risque de 
provoquer de nouvelles manifes- 
tations * historiques ». 

Philippe Ricard 
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Juergen Schneider extradé 
des Etats-Unis vers FAHemagne 

L’EX-ROI de L’IMMOBILIER ALLEMAND, juergen Schneider, et son 
épouse Claudia, extradés des Etats-Unis, sont arrivés vendredi matin 
23 février à Francfort sous b survdOaoce de cinq pofiriers de b police 
criminelle. Ils doivent répondre en Allemagne de b plus importante fail- 
lite depuis b fis de b deuxième guerre mondiale. Juergen Schneider, 
61 ans, est accusé de fraude, banqueroute frauduleuse et falsification de 
documents comptables. Son épouse Claudia, 50 ans, répondra de 
fraude bancaire. Les Schneider devaient être immédiatement inculpés 
et mis en détention provisoire, le couple avait foi r Allemagne en avril 
1994 après b faHSte de leur groupe immobilier Schneider AG, laissant 
des dettes considérables, évaluées par la justice à 6,7 mÜEanis de DM 
(225 miEards de francs) au préjudice de près de 2 000 créancière. Ils 
avaient été arrêtés en mai 1995 à Miami, où Os étakatt détenus depuis 
lors. 

DÉPÊCHES 

■ BRTI1SH GAS : le groupe garier brttamflque a annoncé le 22 février 
une nette détérioration de ses résuhms en 1995, avec un bénéfice de 
509 millions de livres (3,9 milliards de francs) pour 1995, en baisse de 
30 %. Le résultat est affecté par des provirions de 394 millions de livres, 
prévues pour b décomanrination d’anciens sites. Le président de British 
Gas, Richard Giardano, a reconnu « une détérioration des services à la 
clientèle», te groupe étant plus préoccupé par sa scission, en 1997, en 
deux sociétés, British Gas Energy et Ttansco tatematkraaL La concur- 
rence a entraîné un recul de 5 % du chiffre d’a ffai res à g fi mBSards de 
livres. 

■ VIAG: le groupe diversifié allemand (énergie, chimie, emballage) a 
annoncé le 22 février que son bénéfice d'exploitation avait plus que 
doublé à « environ 2J milliards de DM » (7,1 milli ards de francs) en 1995. 
« Cette augmentation s’explique pour les deux tiers par le rachat de 
Bayenwerk [énergie], mais reflète aussi des améliorations significatives 
des bénéfices d’expioitation j» Le chiffre d'affaires est de 42^2 mffliards de 
DM. 

■BANQUE LA HÉNEV: Maurice Beflet, 56 ans, admfnitt rarenr-rii- 
rectenr général de la Banque Colbert, a été nommé PDG de la banque 
LaHénin, en remplacement de Jérôme Meyssonmer, nommé gouver- 
neur dn Crédit fonde- de Fiance. M. BeDet a fait ressentie! de sa car- 
rière dans le groupe Crédit lyonnais. 

■ AUTAL1A: un nouveau directeur générai, Domenico CempeDa, 
vient d’être nommé à b tête de b compagnie aérienne, a annoncé jeudi 
22 février, 1TR1, maison mère d’Aütafia. M. CempeDa, qui a fait une 
grande partie de sa carrière au sein d’Afitaha avant de prendre b direc- 
tion de la compagnie des autoroutes, sera chargé de mettre en œuvre 
un nouveau plan de restructuration. Cette nomination intervient au 
moment où la compagnie tente de négocier un accord avec les syndi- 
cats en vue de redéfinir ses missions.- (Reuter.) 

■ BAXTER : le groupe américain d’appareils médlcatix a annoncé le 
22 février qu’il retirait son offre d’adaat sur National Medical Care, une 
filiale dn groupe W. R. Grâce, spécialisée dam les équipements pour 
dialyse. Le 31 janvier, Baxter avait proposé 3,8 milliards de dollars 09 
nrifflards de francs), mais F offre avait été refrisée par Grâce qui avait 
déjà conclu un accord de cession avec FaDemand Fresenius. Cette opé- 
ration de 23 milliar ds de dollars, infâieure à b proposition de Baxter, 
permet à Graoe de conserver ^ 443 % des parts de sa filiale. 

■ FIAT : le directeur général du groupe Fiat, Giorgio Garozzo, cona- 
ôéré comme l’un des artisans du retour aux bénéfices du constructeur 
automobile italien depuis 1994, a expliqué, dans le quotidien américain 
International Herald Tribune du 23 février; qffü devait quitter Fentreprise 
contre son gré, la nouvelle organisation dn groupe ne comprenant plus 
de poste de directeur général. Cesare Romiti, Fa timinisUa tenr délégué 
du groupe, doit succéder, le 28 février à Giovanni AgneSL 

■ ZENECA : le groupe pharmaceutique britannique, né de b scission 
en deux du chimiste ICI en 1993, procédera à une nouvelle séparation 
de ses activités pour se concentrer sur b santé. D'in au printemps, sa di- 
viaoo graines végétales fusionnera avec ceDe du néerlandais Sinkex 
Unie. Cette fusion donnera naissance à Fane des dnq premières entre- 
prises roontfiales du secteur avec un chiffre d’affaires de 300 millions de 
livres (23 miEards de francs). 

■ BANQUE BTP : le Crédit coopâatif a confirmé jeudi 22 février b si- 
gnature d’an accord pour b reprise, avant le 30 juin prochain, de BTP 
Banque, finale de la Compagnie du BTP Pour permettre cette reprise, 
les actionnaires de la Compagnie BTP devront apporter quelque 
800 misions de francs destinés à couvrir les pertes de b banque. 

■IG: le groupe chtauque brhamûque a annoncé le 22 février une 
progression de 85 % de son résultat imposable annuel à 951 millions de 
livres et un triplement de son bénâice net à 555 mflBons de livres (43 
müBaids de livres). Le chiffre d’affaires a atteint 103 milliards de fivres, 
en hausse de 12 % sur F exercice 1994. 


■AmnNANClEX MS SOCIÉTÉS- 


Maxsok WostftM & C tt 


Work* ft C» 


Les conseils de surveillance de Maison Wonns & Ge et de 
Wotms & Cie, réunis le 21 février; ont pris connaissance des 


respectives sur le rapprochement des deux sociétés annoncé le 
6 octobre dentier: 

Les conseils de surveillance, sur proposition des gérances, ont 
ap prouvé le projet de fusion des deux sociétés, par voie d'ab- 
sorption de Maison Wonns & Ge par Wonns & Cie, société 
cotée sa Règlement Mensuel. 

Dans use perapective de développement, leâ objectifs poursui- 
vis sont la valorisation des actifs, la stàbüité de ractiannarist, 
le zeaforcement de Fmrité dn Groupe et la amplification de ses 
structures. 

Les conseils de surveillance du 23 avril, qui ex amin eront les 
comptes consolidés 1995, se prononceront sur la parité de 
fcsioa arrêtée par les gérances sur la base des conclusions du 
« mnwwm»ïH» à la ütsko et de Fsttestation d’équité délivrée par 
un expert indépendant 


générales extraordinaires des deux sociétés en juin prochain. 

Au cours du conseil de surveillant de Wonns & Cie, AGF et 
Ifü ont annoncé avoir parié leurs participations respectives à 
10 % et à 8 %, 
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FINANCES ET MARCHÉS 




■ WALL STREET a Inscrit iffi nouveau 
record, jeudi 22 février, profitant 
d'une vague de rachats de découvert. 
L'indice Dow Jones a progressé de 
92/49 points à 5 608^6 points. 


■ LE MINISTRE JAPONAIS des finances 
a menacé tes marchés financiers inter- 
nationaux d'interventions concertées 
des banques centrales si le dédin du 
doOar devait se poursuivre. 


■ LES INTERVENTIONS renouvelées de 
la Banque du Japon n'ont pas empê- 
ché le dollar de reculer, vendredi, à To- 
kyo où il s'échangeait en fin de séance 
à 104,77 yens. 


■ L'OR a ouvert à la baiss e , vendredi 
23 février, à Hongkong, repassant 
sous la barre des 400 do8ar& L'once 
de métal fin s'échangeait- à 3993- 
399,50 dollars. 


■ LE PLOMB a terminé la journée de 
jeudi à son plus haut depuis octobre 
1990- sûr le - ' marché londonien. Le 
contrat à trois mois a progressé de 
S dollars à 785 doUan la tonne. 
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Poursuite 
de la reprise à Paris 

LA BOURSE DE PARIS était 
bien orientée vendredi 23 février, 
l’annonce d'une hausse moins 
forte que prévu de la masse moné- 
taire allemande laissant entrevoir 
une poursuite de la baisse des 
taux en Allemagne et la bonne te- 
nue de Wall Street ont soutenu le 
marché. 

Après avoir ouvert en hausse de 
1,10%, l'indice CAC 40 affichait 
une progression de 1,15 % à 
1 9754,64 points vers 12 b 15. Les 
échanges étaient nourris, attei- 
gnant 1,5 milliard de francs sur le 
compartiment à règlement men- 
sueL 

« La progression de 8,4 % de la 
masse monétaire allemande en jan- 
vier. alors que les marchés français 
craignaient un chiffre de 9% à 
10 $, a soulagé les opérateurs, qui 
tablent désormais sur une poursuite 
de la détente monétaire en Alle- 
magne, nécessaire à la crois- 
sance », a indiqué un opérateur. 

Par ailleurs, la Bourse de Paris 
profitait de la bonne tenue de Wall 
Street, qui a affiché un nouveau 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


.PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


record jeudi soir à 5 608,46 points 
(+ 1,68 %). Les déclarations du pré- 
sident de la Réserve fédérale. Alan 
Greenspan, mercredi, laissant la 
porte ouverte à de nouvelles 


baisses de taux outre- Atlantique , 
ainsi que des rachats à découvert, 
ont profité aux marchés améri- 
cains et dopé les marchés euro- 
péens. 


Paribas, Faim du jour 

PARIBAS a cédé du terrain, jeu- 
di 22 février, à la Bourse de Paris 
alors que le groupe devrait annon- 
cer ses résultats 1995 mercredi 28 
février après la clôture du marché. 
L'action a perdu 0.66 % à 
253.S0 francs, affichant désormais 
depuis le début de Tannée un recul 
de 5/47 % à comparer avec un in- 
dice CAC 40 qui a progressé de 
4,3 %. 

Selon l’agence Reuter, la 
Compagnie financ ière aurait déjà 
choisi de provisionner 2,5 mil- 


liards de francs sur la Compagnie 
de navigation mixte, ce qui se sol- 
derait par une perte de 2milfiaid5 
de francs. 
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Nouveau record 
à Wall Street 

POUR LA SEPTIÈME séance 
consécutive, la Bourse de Tokyo a 
terminé en baisse vendredi 23 fé- 
vrier, les investisseurs restant sur la 
défensive. L'indice Nikkri a perdu 
40,56 points, soit 0,20 %, à 
20 300,38 points. C'est la première 
fois en treize mois que le marché 
baisse pendant sept séances d’affi- 
lée. 

La veille, profitant d’une vague 
de rachats de découvert. Wall 
Street a vivement progressé inscri- 
vant un nouveau record de clôture. 
L'indice Dow lones a gagné 
92,49 points, soit 1.68%, à 
5 608*46 points. Selon le NYSE, la 
position des ventes à découvert a 
atteint le record de 2 J3 milliards 
d’actions sur le terme boursier qui 
a démarré le 15 février- Ceux qui 
avaient joué la baisse en vendant 
des titres à découvert ont été dé- 


joués dans leurs pronostics et se 
sont précipités pour acheter ces 
actions qu’ils se sont engagés à li- 
vrer afin de ne pas perdre davan- 
tage chaque jour que le marché 
monte. La Bourse de Londres a 
emboîté le pas de Wall Street : l’in- 
dice Footsie a gagné 0,4%, à 
3 740 points. La tendance était 
identique à Francfort où l'indice 
DAX a gagné 0^7 %, à 2 412 points. 
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Progression du Matif 

LA CROISSANCE de la masse monétaire M3 en Alle- 
magne au mois de janvier s’est établie à 8,4 %, au-des- 
sus de la limite supérieure de 7 % autorisée par la Bun- 
desbank pour l'année 1996. Malgré cette médiocre 
statistique, le contrat notionnel du Matif restait orienté 
à la hausse, vendredi 23 février, en début de matinée. 
L'échéance mars gagnait 30 centièmes à 120,80 points. 
Le taux de l'obligation assimilable du Trésor (OAT) 


Notionnel 10 % première échéance, T an 
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français à dix ans s'inscrivait à 6,68 %, soit un écart de 
035 % par rapport à celui du titre d’Etat allemand de 
même échéance. La veille, le marché obligataire améri- 
cain avait terminé la séance sur une note stable, le ren- 
dement de Temprunt à trente ans s'établissant à 634 %. 
Comme les opérateurs le prévoyaient; le conseQ de la 
politique monétaire de la Banque de France avait laissé 
inchangés ses deux taux directeurs. 


Repli du dollar 


LE DOLLAR était en baisse, vendredi 23 février, 
lors des premiers échanges entre banques sur les 
places financières européennes. U s’inscrivait à 
1,4475 mark, 104,59 yens et 4,9750 francs. Le billet 
vert n’a guère réagi à la reconduction d'Alan 
Greenspan à la présidence de la Réserve fédérale 
(lire page 19). 

Le ministre japonais des finances Wataru Kubo a 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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déclaré, -vendredi, que le Japon va demander aux 
antres pays d’intervenir sur le-marché des changes 
pour soutenir le dollar. Le montant de ses interven- 
tions est estimé à plusieurs milliards de dollars. 

Malgré le repli de la monnaie américaine, le 
deutscbemark cédait dn terrain, vendredi marin, 
face aux autres denses européennes, fl s’échangeait 
à 3,4380 francs français et 1 082 lires italiennes. 
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NotdgnCNtf- 
HRJI- 
OUPAI 
, Paribas. 

Peda in e y — 

PedineyaP. 
PedûnejWl- 


Ptetfc-PrfnJtaiL. 
PbsboOniM^- 
WSec. 

Primgtz. 

Promode 
PoMcâ- 

Barii«effa»wyg ■ -- 

RenyCohbêau 

Remit. 
taaL. 


RnetaperiakOal 

SadefNy) 


UnfeaB. 


Union AswrJHal. 

Usiner Sadhr 

Vais» 


«4 

«3 

+ 0Æ 

1 ®" 

lAMr 

617 

: fel ’ 

+ 0*4 

' 1 

28033 

2*1 ' 

« 03< 

- M 

I4U* 

4û*d 

:-kn 

-045 

.1 

62.10 

a 

+ 436 

T» - 

imYokado* 

28630 


*1,08 

SO 

<5930 

:m . 

-0.19 


MatsuUdo» 

80(40 

-M35 

-0,18 

50 

•24^0 

175(30 

♦ 1,12 

25 

McDonakfsl 

26120 

•-M6 

♦ 1^ 



537 

• « 

♦ IA® 


Merck Aid Co* 

33530 

33m 

♦04Q 


SU 

sa 

♦ 0J3 

IB,. 

MnsubBWCoiJM— — 

61 A5 

.. Ï-» 

_ 

SD 

77A0 

7S.W 

+ 1» 

T0. - 

MobUCorpotau— 

568 

5èB .-. 

♦ 2,11 

2 

SB 

asm 

♦ 2J4 

: "3D -, 

Morgan LP.» 

<0030 

«230 

♦ 8A9 

7 




Via Banque— 

WoraB&Ce. 


Zodiac exritdivid. 


SageqtSA. 

* M* î*3Pa s SaâK-Cohm. 
+ 1(95 SdnteUMS— 


InMoa. 
bttrtedMiiqwl- 
> jeu Lefebvre _ 
Xleidem 

uMn*, 

L*rge. 

Lagaiden{MHB)_ 

laptyre— — il 

tPhon 

; Legrand — ..J.,. 
LeÿandAOP— . . 

LegrisindiBt— _ 

■ locfa d m 

L’Oréal 

LVMHMoetVtahtoa 

. lyonnaise Eaux— 


Hg.i* 

*S9 

jüttf i 

«ftï 

• vWLjl 


♦ 1.12 æav 

*073 îsM 
♦223 iS?® 
*377 » 

♦<W1 SX ... 

♦ 1.» Ifj&J 

:iSm 

♦i» 

-031 -î-sjV» 
+ 10 

+ 0JB ~m:<. 

tïS 

-W9 

+ V* ■y»*- 

.*vrijÿ8i 

+S îÇsr'^ 

♦ 230 

+23 «àtf 

♦3Asg|fe 


5atacnontLy)- 
Sal«tartNÿ). 
Srafi. 

Sac — 
Saupiquet (Nft. 
SdneaderSA— 

sa» sa. 


SJLTA. 
SteRossgoal. 
Sigu. 


SoRMiKr-Afibat 

Soptib — 

SpirCammDniQRjaR 


VALEURS 

étrangère s 

ARM «mm HW. 

AddasAGi 

American Eqrress 

AngtoAmerionf 

— 

AijoWçgmsAr'p 

A.T.T. 1 _____ 

Bancs Saraanderi 

BanidrGddi 

BASf.# 

Bayert 

; BtarheânCroup 

. BuWsfcnt àn t 

QraseMmunant 

Confiant Pl£ 


Du Pont Nemours» — 

Eastman Kodak» 

EanRand» 

EduBayMinesl 

O e molm » 



NestteSANonLi 

Hipp.MejtPadEert — 

Horde Hydnj» 

Perrcrireii 

Phffip Morris» 

PbffipsN.V« 



RandfivteiRi 
Rhône PûtiRor pt» — 


54» 

75 

217 

130 

491.10 

20930 

13930 

<16 

216 

4330 

32930 


S44Q 

S'. 

•1386 
.496#) 
21 2,10 
.131,10 
.■«S •- 
^ 2IA50 
<l» 
332j6D 


*o,ia 

♦1» 

*1,68 

♦ us 

♦ 1» 
-1.14 
-024 
*0» 
'126 
♦ m 


Coins Derniers 
précéd. cours 


U) 




ISO 


• ; 


Royal Dutdif 

699 

705 

♦ 035 

5 

_ RTZ* 

7125 

. ?W5S 

+ 0/0 


Sega Enterprises— 

2Z3 

.-'2a . :• 

*039 - 

50 

1“ 5»i«-Hetana» — 

39,10 

39Afl 

*026 

1 

Sthluftdiefger * — 

371,10 

■ 37J30 

♦ 134 


T SG5 Thomson «km — 

79930 

•'20730 

*435 

13 

- SM Transport t — 

64.90 

65J5 

+ 038 

- _ ' 

Siemens» — 

2868 

2894 

♦030 

50. 

• ScnyCorpi» 

;»y» 

302 


iÙ 

SairatomoBank# 

93 

■94(60 

♦132 

SO 

TJ7JC* 

23830 

-25DS0 

♦5JM 

. 50' 


79,25 

hh 

-o,u 

SPC 


3835 

. 39.B 

♦ 2JK 

SO 

>• Unaevera- - - 

692 


-036 

4 

‘ United TefhnoL* 

528 

«6- 

+ 131 

5 

, VaaiReeh# 

506 

495 r 

-2.17 

- ... 

- VotkswagenAGa — — 

1875 

181». - 

♦ 026 

SO • 

- VotWtKLBH 

993D 

UO 

+ 03û 

5 

- Western Deep» 

24230 

va 

-020 

2 

- Yamanouchi ». — 

111*4) 

■ non 

-0J1 

» 

tMAbrriniff 

323 

:7 V* 

+ 036 

’ 


299» 


. » 



Teriwtp. 
ThomsonCSF. 
Total 


UAP 




-Tdr:.- Ericsson» 

10» 

' 11130 *4» 

;r.' 


4093) 

•. 41630; + 138 


-‘ja,’'" Fort Motor* 

1S2A0 

:iH80. +13? 


‘.W^ Freegokl# 

48^0 

-23» 

.» w 

Gencor Limited* 

1B3 

.-V&t *027 

■•'ÏSÎ Coterai Qkl» 

400 

3» ' -0J5 

.v - 

- ÀT General Matait 

25030 

:-M3? +338 
..W» +2fli 

. ».Fa- 

■ 2S&.; OeBrigique* 

39230 


J& -. Crd Metrapatan 

K35 

.•■: MM +133 

■ _ j 

W- CutanessPIci 

3430 

-J0Ô- +1,15 


- JP ". , Hanson Pic 

1430 

. ï*& ♦ 038 


&■-' HarmonyColdl— 

<0 

■/Pv. +136 


Sty Hitachi 1 

Hoedtst# 

50.70 

SB&> -0J9 

1521 

1572. ^ + 33S 



ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux: U = UBe; Ly - Lyon; M = Marselle; 
Ny b Nancy; Ns= Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégorie* de cotation - sans indication catégorie 3 ; 

■ coupon dttacM;* droit détaché 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté m ercred i : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une séléttîon' Cours relevés à 12H30 ' 

VENDREDI 23 FÉVRIER i : ûatp^bswuga»-. 

' ’ ” • QATTMBBft9CA 

i * ■ . OATA12«»«l, 


OBLIGATIONS 


BFCE»9Wn- 


du nom. du awpon -OüTtjinsQ/ûOCAt~^ 

1 oatbsWtkaca. 


ŒPMtafi%Sa*KA~ 
CEPME9%B949CAI— 
CEPM£ 9% 92-06T3R — 
CFD9^*«WBCB , 

a= F toi swa gat 
CFF 9»aiWC\»^_ 
CFF102SU04naM— : - 

OFBWM4JOCA* : 

OJ-»B»«WBCA«-_; 

CNA9%4ffi-07 

CR>HW%925«3— »• 

CRH AJ%7flS7-BSI . 

EDFMfcSMSCAt 

EDFB|6B924M* 

BnFamumwfc — 
EnqxEtatâ%93-S74— 
FtnarederWI’Oti* — . 
F3nansdW*®flB*— ^ 


11\50 

101 » 

11077 



OAT.lMSte-OOCA# — 
tMTJMÏT»BECA_l 
CWT^S%47-<DCA»— 
OAT8»»B9-]9»_— 

- — io<Û 
lyoevaa^B^j —W ÇO , 


.1007 
1«» 
10220 
101 » 
W9» 
99» '■ 
108(0 1 
■1W 

W1 

116» 

«BV '• 

112/3 

T13» 

IIAW 


ACTIONS 

l* françaises 


cours 

précéd. 


Derniers Pondéré Enris— 

cours - Fw**» 


HwoeLAJtXL 


• Arhd. 


K't BateCMonaco. 
&ÂLFJûeront^ 


France SA. 
FmnuPaiHteHid • 


ni» 

MV7 

110/3 

112 » 

100124 

ior.71 

115,72 

11J/1 


; Bidemwrolntl — — . ♦ 

BTPQacie) - ♦ 

' Cambodge* 1 ♦ 

■ Carbone Lorraine 

^ CBC ♦ 

. CenwatreStecy*— 

£ Cerayo H okO ng . - « 

f Oanipex{Ny) - ♦ 

QClpt&xetEtZa-L - 
K CLTOALM,fN . .. « 
CptlyonAlam , .,. 

3 CoqCBnfcASJRlSÔ- — ♦ 
GpaVrfftwdûoCMP — « 
Crédit Genjnd 

. “T DUatBotdn i . ' 

Eau* Bassin VUiy 






2100-' 


EridantaBegbina — 

»w.. _ . 

— 

D7 

4630 

365 

ïS 


L. » 





Pondère (Ge) 


441 ’ 




hnmobanque_ 

. haAlaœliüo. 
t: tavesMSteOeO. 
UBeBonûeres* 
loaBnmtiere 
Uwwe*. 

Luda. 

Mono) 

Métal Déployé 

NnigattanfNte) * 

Pahxi-Maraont- 

PafiOüreftrt(Ny). 

Pwfinance 

IV&i Paris Orléans— 
j U*: Piper HeWstedc. 
ft iula . 

Æ. PnmadesCO) 

^4 PSB Industries ly 

todre fc na te eCOw « 


T; 172» “ toHiio. 

. ta Rougieri — _ 

.v 5AK1C Atari- 

• •JSO: • . : Sa»èüenne(M). 

■ ••• «S» suc. 


;:tœ° soflo. 

W •. -T- Sofitamaaareg— 

r9Mk'.> : 2 Scfn ^ 

IJO •' SoodoreAutngene. 

: SonabaO 





71mtinger_ 
.‘jj Tour Eiffel- 
! EJyo_ 
Vtat_ 


Vhw_ 


465 

125.10 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Demies 

cours 

Rayer. Vereins Bank 

ISO 

•M9T : 

GnmtnenhankAG 

1136 

v‘ 

FtatOid— - 

1720 

V b(5S . 

Gevaert 

290,10 

VtfWim : 

GoWHebfc South 

173 

f?m. • -■ 

KutwaCOrp 

3QJ0 


Montedhonaaep. 

1035 

V.HW5 • 

OtympusQptkai- 

4530 

-y «as. : 

OttwianefoeRn.) 

173 

■■ -.17330 r 

Robert) 

368 

• tSK*3ü_. 

RodamœN.V 

142,10 

è. i<uy» v 


393 


SdwySA ; 

2835 

: ■ ;• 





ABRÉVIATIONS 

•.♦.'.-/Y * B = Bordeaux; U - Lüe; Ly = Lyon; M = Marseille; 

Z-. Ny= Nancy; NJ- Nantes. 

•;ÿ; SYMBOLES 

‘ 1 ou 2 <5 catégories de cotation - sans indication 
c a tégor i e 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
.' j_.=. '-y. 0 ’ offert; d = demandé; T offre réduite; 

.- . - 1 demande iéduta;< contrat rfanimatioa 

•V. - 


■*- 


v Ü* 




" T '' : :c SP» 



- . ,-r 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection - Cours relevés i 12h30 
VENDREDI 23 FÉVRIER 


Cennorf {ly}. 

cm* ; 


a«ogeBoans(M>- 
ChrlttDlBotl ■ - 
Ope France 2P« — 
CNIMCAI — 


VALEURS 


Cours Derniers 
■ précéd. . . coun 


autour— . — : — ♦’ 
ù5HxiBira.Teie-CHT 


CA de b Brie.. 


AdaiCNs)! 

AFE# 

Aigle*. 


Albert SA [N#. 


Altran Tednaf— i ‘ ‘ 

MontaignesPÆejt— 
BquePicanaeOJ) • 

BqueSoflrec(h0. ♦ 

SqueTcmeNal^)* — L - 
Bque Verres. . 

Beoeteau# 

BIMP 

Boxtxi(Ly)» r ^_." ' 

Bdsset(Ly)8u — 

But SA.. 


CxnltfSA— 


CDA-de des Alpes. 
CEE* — 



CAOiionde TO— . — 
CAitoe Normand— 
CAJDe&VBafate — — 

CA Paris IDF 

CAdenseielyl 

CALokeAtLNséU — : 

CALlâwHLoixei 

CAMaWnmJNsl 

CAduNord (U)^ 

GAttoca 


CAPasde Criais— 
CA.SonWft.Oa— 
CAToriou»®- 
Otrioèet'naBKf- 
CAMMCOKLy). 
Creeks; 


DeveauriLi^r 

Devémofe&y) — — 


m 


Safïl Ducros Senütapirie.. .. . 
EcroTrav.Tempoty — 
&7OT-ieyfier#p.)^_ — 

' fA EwopÆdtaJOy)» 

EnropPmpdskat 


"Z* Fritoy». 
B-.;? Fhriaü. 
V\ :l ftonr. 


Fbdnfo. 


Bi^‘ { ïnxàm. 



Gantier Fiance*. 

>.-m Gd2000 ; 

. GFJ Industries*. ..... ■ 

GîredetlCLy) 

aï; clm sa - 

)*.•? GrandopdcPliotoi 

.-•? GpeGtdSkifly 

& Kindy* 

l v. Guette — 

Hermes inttrwtl»*—' 

'•* Hnrel Dteite — 

;. OTGroqpef 

• ICC : ; — - 

... Manon. 

*2 mnotutooLl. 
ï hrstafiutfly}. 

Int. rnm p iiTM 

f» InveseFaris* 



IPBM, 
M&ASsmpdeTV. 

MvrilDuf * 

Manurin 

Marie Briard 


: mss* 

! 

?s : v«f 


MaxHIvrasIPRiA;. 
Meodyne — — 
Meoetecdy) 


MkMUâenyl — 
Mooneret jouet». 
NaFNaf» 


Norbert DentresJ 

NACScton-Ny 

OGFOmnCeJLFbi « 

Onetf 


PadPredauft». 

p-cw 


çf-«WÏ Petit Boy i— 
K^’t&vf.’ Pîerhnpon- 
1 Pochet— 


--tjlkï--..:- Pouj0utatEts(Ns)* 

Radias» 

*£2»,^“- Raflye(C*lwrt)Ly. 

ReyM ImlimjJ .... 
Robeiatl 


140 


fy$ r'*?.- 
TjSSfcv'M 

^36fc59„ 


Rouleau-Cnkivnd— — . 
Secnridev* ... 

Sediver» — — 

Sert» 


_*vç 


9pore*(Ly)(. 

Smobyfly)»_ 

ScfcofLy) 

Sofibus. 

; Sogepagf ♦ 

SogeparcIBn) 

Sopra 

: StephJteSan* * 

Si éa 

• TeissetnMtance ♦ 

TFl-l 

Tbennador Hotdf Ly) — . 
Tronvay Canvfai • — 

i Unüog 

Union RaFiance — — . 

Va Credid Banque) * 

VMetGef 

vamorinetOe» 

Virtw- 


■ l»Kv 

r ÆLf*- 1 

ri VBC{-u 

■;vta - 
y-y JW- : 

.* m y- 
; ■ - 

".'«MO- 
• Çl» - . 
V^N-rf' 


HORS-COTE 

Une sélection Cours rdevési12h 30 
VENDREDI 23 FÉVRIER 


VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

BAC « 

o/n 

■ -m .• 

CFJFt « 

131 

• VBl : 

Générale OGddentak — ♦ 

4535 

:-'.«J5 


900 

I 900 . 

Nobel • 

116 

! 69,70 

Srt lecteurs du Monde— ♦ 

140 

“ 140 


ABRÉVIATIONS 

6 = Bordeaux; U ■= Lille; Ly = Lyon; M ■= Marseille; 
Ny > Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ouïr catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o « offert; 
d ° demandé; t offre réduite; l demande 
réduite:* contrat d’animation. 


,*iï 









te 


SICAV 

Une sélection • 

Cours de dfitore le 22 février 

W «I ci IDC • Éndsston. Rachat 

VALEURS . frais ind. .net 


1 Cnmpovator. 
Converti OC. 


Adkaofl&akeC - 

Acdmonétaiie D_— 

AgjpjAmbttmtAflîr-r- 

AmpGa ; © 

AmpftudeMOfrieO—. 
AntigoneTrésxHie — 
Artter.ÛJtHtTtorae— ~ 

Arbitr. Première 

Artrttr. Sécu rit é . 

Asie 2000 — ‘ 

Agodaft M ianL . 

Associe- — 

Asmt Amérique . 

MOUtAfiie . 

«Dut ftltwC- , 

Atout Futur P — ■ 

AwriirA tes 

AHVrieunPffi- 

Cadencel — - 

Odence2— 

Cadenee3-i-. ■ 


36559® 

-3111424 

1153 

114673» 

IWB 

£45332 


Capfaatfc. 


Oaonto. 

ûsnïs— 



crée Mette captat — 

créât tond mid af 

CiédJ4ut£pXo«r.T_ 
CrâLMuLLpiralC^- 
■ CiédMutEpJnd.DIs-... 

CnidMtiîFpj. - 

QédWut£pJonp.T 

CrédltotEpAtande. — 
GrédJlut^tjQtralre-i. 

Dise- — i — 



tncflda. 


UitenvsD- 

MereHg. 


iMenâKtkrn Fce 


Uitutfc GO. 


r Ümlnsritorino. 

Uonplus 

Lit» Trésor— 


Etnpor. 


bxtfuàonsfvnr 

Eoir.Itoirnanétrât». 
6cur.Eipamion(*)- — - 

SamGwwtan 

Eaittwntlssowffi — 

BanêelD — 

» Bfaefi ■ — 0 

^.BnergénaPosteD— 

Fparri c 

Tpatourb-Scw 

Eiatpte^nle-- ' 

EurcoSofldarité— 
Empdyn. 

Fooâcav. 

France OMgrifcfl*-—- 

FrtOÔC- — 

Fonde fient. 


Uvrtt Bourse liw. 

LwnéPorttfeuiVi. 

wcflHftaoce 

MensuddC — 


Ntiio Patrimoine 

Natio Perspectives 

: NatioPbcanerls 

NatioRewsv 

; Nado Sécurité 

NaBoVdeura 

NotdSadDndop 

Obfick-Mondlïl 

Obifefc-ltigions 

QMBütnr 

0tJBg.ttestaâ 

ObGBoa 

Obfcéorté Sic» 

0«ysD 

□radon. 


Mcoé-DK- 
K More J, — 

ËF Mené J. D— 
t MMèWtot- 


Patrimoine Retraite 


ras» 

1262(66, 

1787,19 


Fnnidc-Raglons— 

gtasHbsc- 

CéotBysD. 

Cet*» 

HLM Monétaire 


tomate dépôts. 

Natio Court Terme 

' Naù>CdatTowe2 — 

NadoEpaigne 

NatWp. Capital- •. 

Natio^GoosanCt— - 
Nario^LObfcptkms— 

[•: Natio Epargne Retraite - 
ï«.î Natta Epargne Trésor— : 
Natta Epargne Vaterr— 

: Natta Fnmco Indes™— 

! NattaknmobBer 

Natta Mer 

NattaMtmétm— 
g Natta Opponmââ, — 


Poste Gestion C_ 
Première DMg.( 
Première 0bBg.D. 




RewntdTrinw- 
ReventhVert. 


Srint-Honoré Capital — 
a-ffaoorêHarefL&wr. 
^Honoré Pacifique — 
Sècurick— 

Sèanitnix. 

Stnsivatar- 

i SEVEA. 

SjG. France appatC— 
1 SG. France apport. D— 
: SG.htaodetftoLC— 
^=mXL SG. Monde apport D_ 


) 


146632 

' . U&J6 SkwAssociattam 

234133 

r'Hfljà 

1172/5 

. :'1H9A6 5kav5JXM 

531.19 

«SJtra. 

75727.12 


121373 

Mair- VH 

1068/M 


85S 

es» 

1147136 

. lM7ÿt Sham 

46277 

45370 

98039 

• -■ »# ’ STiwrentE 

23035 

=■7-22632 

21083' 


56677 

55S.T7-. 

331939 


136772 

.1*3 «M 1 

US830 


12617» 

-1237 J5 

3824(06 

: 375276 Sogépaigne 

30738 

■*»» 

I29/W 

'.BUn Sogerar 

1219/0 

..'«95,13 

1 77777 

-■ ' -IWtl7' Sogimer 

1730/» 

.•rtuéfl- 

5578,14 

\ . 1 . . /JlJM 

233739 

;.;W« 

573J8 


904/1 

-.: «Ac-. 

■M 


174032 

/JgK- 

293J4 

■ 2B77S : ^raheris 

1539971 

--15W775 

MUH 

i'-;- 355(13 TbésotaC 

89234 

û'» ’Wtr.. 

150,10 

. 446(44. ThêsnaD 

848/14 

.'s.-MGR. 

4274731 

. 4275530 Trésor PkB 

1735,67 

j-fflS* 9 

12779(44 

' TJ&VK Trésw Trimestriel—™. 

1019,10 

riiTOW- 

11117(0 

‘1111137 TiÉsorick 

16968930 

■-WfXn 

98838 


2S4S278 


164(47 

. . .IS^t TriDon 

523533 

- W 


- SA13 UnëAaneBtiDrB 0 

120,13 


n 82,10 

-, .IMBU, ttattondb 

1257,45 


173213» 


£23,12 

mm 


a 7» 
747» 
2701,11 
1771» 
34723» 
1IB31 
1533» 
1479, M 
mn 

mu 


". : 7mr 

•Wi. 

, ■ 

^.ÎMT» 

k-^HSUS 


ItarGarantief 

UmGaramïeD. 

UniRèqtacB— 

Üntar 

WmrO 


Uiéven Actions— . 

UnhenCtifigadons 

worg ♦ 

vateal ■ — 
WtaœntwrSt-Honoii— 


16*^34 

1341»2 

1446.14 

mjs 

297J9 

177577 

2158.14 
3373,26 

3416223 

256,17 


■ y~ '/y v vmiiapiwuiMiu 

fins® 1 - 

-:rnp TOITTE U BOURSE EN DIRECT 

sa»- 

JBMS-. 

Hflfl P 

;m.vs 


3615 LEJVJONDE 


, PubRritéfinanrièreLfi 


■ -*• aOrtV* 1 -m» 


■--:-'.*!™s>Crv-..-. • --- 


-J- 




i 


, 1 



4 


1 


) 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


SALON La quinzième édition du 
Salon Imagina, décrit par son orga- 
nisateur comme le Salon des 
«images qui dépassent l'imagina- 
tion », a eu lieu du mercredi 21 au 


vendredi 23 février à Monaco. 
• RENDEZ-VOUS de tous les profes- 
sionnels de l'image de synthèse, ce 
Salon, qui fait une large place aux 
conférences, rencontres et débats. 


rassemble également les industriels, 
qui exposent leurs produits. • LA 
DIFFUSION d’images de synthèse 
d'une qualité équivalant à celle des 
images réelles se heurte encore à la 


puiss 

des ordinateurs, bien que d'énormes 
progrès aient été réalisés. • UNE SI- 
MULATION des mouvements de 
foules dans le futur Stade de France, 


réalisée à partir d'un modèle utili- 
sant les lois de la physique des parti- 
cules, permet dès aujourd'hui de 
contempler son remplissage par 
80 000 spectateurs virtuels. 



Les images de synthèse font l’expérience du direct 

Leur réalisation en temps « réel », à une cadence proche de celle du cinéma (25 vues par seconde), 
demeure limitée par la durée des opérations de calcul, en dépit d'énormes investissements 


f • 

<-■ 


DES MILLIERS de personnages 
rouges avancent vers un stade qui 
n’existe pas. Us passent par les gui- 
chets et le poste de fouille avant de 
gravir les marches des escaliers 
monumentaux. Le dessin de 
chaque spectateur comme celui du 
stade sont calculés en temps réel 
afin de simuler l’arrivée ou le dé- 
part des spectateurs du Stade de 
France, qui doit ouvrir ses portes le 
31 janvier 1998. Tandis que le stade 
sort de tene à Saint-Denis, prés de 
Paris, l’équipe du Consortium 
Grand Stade (Bouygues, Dumez, 
SGE) peut dès aujourd'hui 
contempler son remplissage par 
80 000 spectateurs virtuels. Le pro- 
jet de simulation en temps réel a 
été réalisé sous la direction d’IBM. 
« C'est la première fois que nous 
parvenons à un tel réalisme avec des 
images de synthèse aussi complexes 
créées en temps réel», explique 
Emmanuel Sajot, l’ingénieur 
cfTBM qui a conduit le projet 
Jusqu'à présent, les images de 
synthèse, dont la qualité frôle la 
perfection au point de se 
confondre avec leurs homologues 
réelles, réclamaient des temps de 
calcul considérables. L'an dernier, 
le film Les Citadines, présenté par 
Renault à Imagina (Le Monde du 


4 février 1995). imposait 15 mi- 
nutes pour calculer chaque Image 
de la voiture virtuelle. Ces délais 
sont incompatibles avec ranima- 
tion en temps réel, qui doit créer 
de 12 à 25 images par seconde. 
D’où l’extrême pauvreté des dé- 
cors que l’on peut explorer avec les 
casques de réalité virtuelle. Au- 
jourd'hui, grâce aux progrès de la 
puissance de calcul des ordina- 
teurs, le réalisme des images de 
synthèse générées en temps réel 
augmente. Mais le prix à payer 
reste souvent rédhibitoire. 

HBRE OPTIQUE 

Derrière récran géant sur lequel 
se déplacent infatigablement les 
spectateurs virtuels du futur Stade 
de France, on découvre un super- 
calculateur SP2 d’IBM, un cousin 
du Deep Blue que Garry Kasparov 
a mâté aux échecs (Le Monde du 
20 lévrier). L'engin coûte plus de 
cinq millions de francs. A travers 
une fibre optique qui transfert jus- 
qu'à 100 millions de bits de don- 
nées par seconde, F ordinateur est 
relié à une station de travail Risc 
6 000 valant environ 
400 000 francs... n faut ajouter à 
cela la numérisation complète du 
Stade de France et le développe- 


ment du logiciel de simulation de 
foule, réalisé par l’entreprise ArS- 
ciMed, à partir d’un modèle utili- 
sant les lois de la physique des par- 
ticules. 

IBM a investi 4 millions de 
francs dans le projet Mais Vincent 
Berge, chef de produit « réalité vir- 
tuelle » d'IBM-Europe, estime que 
« le produit commercial reviendrait 
deux fois moins cher grâce à l’expé- 
rience acquise avec le Stade de 
France». Le Consortium, en se 
prêtant à cette expérience, réalise 
une bonne affaire. B n’a pour l'ins- 
tant déboursé que 200 000 francs. 

« Nous ne cherchons pas l'exploit 
technique, note Sophie Masctet, 
membre de l’équipe ingénierie 
d'exploitation du Consortium. Le 
projet nous apporte d’abord une 
maquette numérique en trois di- 
mensions précieuse pour commer- 
cialiser les espaces tels que les loges, 
les sièges “clubs" ou le restaurant 
panoramique. Ensuite, grâce à la si- 
mulation de foule, nous allons opti- 
miser la gestion du flux de specta- 
teurs. Nous pourrons détecter les 
points noirs et leur trouver des re- 
mèdes. Ainsi, le Stade de France se- 
ra opérationnel dès son ouverture. » 
Sophie Masdet précise que la si- 
mulation ne prétend pas répondre 


aujourd’hui au traitement de pro- 
blèmes de sécurité. Les paramètres 
tels que l'agressivité de certains 
spectateurs ne sont pas pris en 
compte par le modèle qui décrit le 
comportement de la foule. «Nous 
n’en sommes pas là », reconnaSt- 
eüe. 

Les 16 processeurs travaillant en 
parallèle au coeur de l’ordinateur 
SP2 d’IBM doivent traiter une 
quantité d’informations considé- 
rable. la numérisation utilise des 
triangles, formant des facettes élé- 
mentaires, pour représenter le 
stade et les spectateurs. La ma- 
quette du bâtiment contient 
600 000 triangles et il en faut 
10 millions pour symboliser les 
80 000 personnages de la « foule ». 

L’ordinateur doit visualiser une 
scène quelconque de cette situa- 
tion à la cadence de 12 images par 
seconde qui fournit une flujdité 
suffisante à la séquence animée. 0 
s’agit; par exemple, d’observer ce 
qui se passe autour de l'un des 120 
portillons d’accès au stade. Pour 
réaliser cette simulation, P ordina- 
teur doit simplifier 1a scène. Fen- 
dant le mouvement, il réduit la dé- 
finition de la maquette à 
15 000 triangles et celle des person- 
nages entre 2 et 150 triangles sui- 


L'Europe veut enrayer la prolifération des cormorans 


RAREMENT une mesure de pro- 
tection aura eu autant d’effet que la 
directive européenne sur les oi- 
seaux sauvages de 1979. Depuis 
cette date, Jes cormorans ont proli- 
féré à tel point que, selon les der- 
niers pointages, leur nombre en Eu- 
rope serait passé de 30 000 à plus de 
600 000 individus ! Un accroisse- 
ment qui fait frémir pécheurs à la 
ligne et pisciculteurs, car le cormo- 
ran est un oiseau exclusivement 
piscivore... et totalement opportu- 
niste. 

Dans les étangs, il consomme 
surtout le gardon, mais aussi la 
carpe, le poisson-chat et la perche 
soleil Tout fait ventre entre 20 et 
25 centimètres. Sa vitesse de nage 
est telle qu'il peut attraper des bro- 
cherons à la course. Dans les gaves 
pyrénéens, il se délecte des trui- 
te lies sans se soucier des tailles ré- 
glementaires ! Seule la tanche, pro- 
tégée par son revêtement visqueux, 
réussit à lui échapper, non sans sé- 
quelles. Le cormoran est si glouton 
qu'il s’en prend à des poissons de 
grande taille qu'il ne fait que blesser 
avec son bec crochu. H lui arrive 
aussi d’être victime de sa voracité 
en périssant étouffé par une trop 
grosse prise. 

Pour les pisciculteurs, qui voient 
fondre leur cheptel en vidant leurs 
étangs, la ration quotidienne du 
« corbeau marin - peut atteindre 
750 grammes. Pour Loïc Marion, 
chercheur au CNRS qui a étudié le 
régime alimentaire des cormorans 
du lac de Grandlieu (Loire -Atlan- 
tique), la ration moyenne quoti- 
dienne s’établirait précisément à 
320 grammes. Quant à Vincent Le- 
maire, qui a étudié l'oiseau en val- 
lée du Rhône, if estime sa ration 
journalière à 400 grammes. En fait, 
la voracité du grand cormoran varie 
selon les saisons. Les pointes de 
consommation sont naturellement 
observées pendant le nourrissage 
des jeunes, au printemps, mais aus- 
si pendant fh/vernage, où l'oiseau 
doit reconstituer ses forces entre 
deux migrations. 

Que le cormoran soit un excellent 
pêcheur, nul n'en doute. Les 
Chinois sont passés maîtres dans 
l'art d'exploiter cette gloutonnerie 
à leur profit. Dans la région de Qui- 


Une progression spectaculaire 



tfaneespèee marine etiTunè espèce migratrice, est passée de 24 OOQ indhdàn$'& ï4Ü9à'MBQ0enip4. ‘ \ 


lin, en Chine du Sud, ils lâchent 
dans le fleuve des oiseaux tenus en 
laisse. Le palmipède plonge, jus- 
qu’à cinq mètres de profondeur 
parfois, et regagne la surface avec 
sa proie dans le bec, qu’un collier 
l'empêche d'ingurgiter. Mais les pê- 
cheurs européens ne pratiquent 
pas cet art, et le cormoran est donc 
devenu pour eux un redoutable 
concurrent Au point que les pisci- 
culteurs de la Dombes ou de la 
B renne, en France, doivent dispo- 
ser des filets pour protéger leurs 
bassins ou procéder à des tirs d'ef- 
farouchement répétés. 

DEUX SOUS-ESPÉCE5 

fi existe en fait deux sous-espèces 
de grand cormoran. L’un, Phaiacro- 
corax carbo carbo, est une espèce 
marine qui niche sur les falaises 
normandes ou bretonnes, et ne 
s’aventure guère à plus de 200 kilo- 
mètres des côtes ou des estuaires. 
Ses gros bataillons sont concentrés 
dans les pays nordiques (90 000 en 
Norvège, 20 000 en Grande-Bre- 
tagne, 10 000 en Irlande, 7 000 en Is- 
lande) et ses effectifs n’ont guère 


varié. L’autre sons-espèce, Phala- 
crocorax carbo sinensis, n’est pas 
spécialement chinoise, malgré son 
nom, mais d’humeur très voya- 
geuse. C’est eDe qui, à partir de ses 
colonies dn Danemark et des Pays- 
Bas (mais aussi d’Allemagne, de Po- 
logne et de Suède), envahit chaque 
année la France, dès octobre, et 
s'installe pour plusieurs mois sur 
lacs et rivières. 

jusqu'en 1951, on n’avait jamais 
vu le sinensis nicher en France. 
Quelques couples sont aujourd'hui 
signalés sur le lac de Grandlien, 
particulièrement poissonneux. Par- 
tout ailleurs, il ne fait qu’hiveraet 
Mais sa progression est specta- 
culaire : 24 000 individus en 1989, 
66 000 en 1994, répartis en une 
quinzaine de colonies. Car, à la dlf- 
férence du héron, le cormoran 
chasse en bande, à partir de beiges 
ou d'arbres où il peut se reposer 
ailes ouvertes : ses plumes ne sont 
pas imperméables et doivent sé- 
cher après chaque plongée. Le si- 
nensis est une espèce continentale, 
qui n’hésite pas à hiverner loin à 
l’intérieur des terres. 


Que faire pour apaiser pêcheurs 
et pisciculteurs ? « Nous avons pro- 
posé de détruire les œufs au nid . 
comme cela se pratiquait dans les 
années 60 », explique Gilbert Si- 
mon, directeur de la protection de 
la nature et des paysages au minis- 
tère de l'environnement Mais cette 
proposition a jusqu’ici été rejetée 
par les pays de nidification majeure 
que sont le Danemark et les Pays- 
Bas. 

«On ne peut pas détruite les cnifs 
d'une espèce protégée », disent-ils 
en s’abritant derrière la directive 
européenne... et la sensibilité très 
protectrice de leurs populations. 
Les mêmes reprochent en outre à la 
France de ne pas respecter la direc- 
tive pour d’autres migrateurs 
comme La tourterelle des bois, 
l’alouette ou la grive, très prisées 
par les chasseurs français. C'est 
donc l’impasse. A moins que le vote 
du Parlement européen ne finisse 
par persuader les pays de nichage 
qu’une situation exceptionnelle 
exige un geste de solidarité. 

Roger Cans 


REVUE 
DES REVUES 

EURÊKA 

Le nouveau mensuel de vulgari- 
sation propose, dans son numéro 
de mars, un sondage de la Sofres 
sur «ce que ies Français attendent 
de la science ». 

La lutte contre ies grandes ma- 
ladies et la protection de Tenvi- 


ronneraent arrivent en tète des 
préoccupations. Les Français ne 
sont que 37 % à envisager la sup- 
pression des maladies, et l’objet 
technique dont fis ont Je plus en- 
vie reste la voiture non polluante 
(67 %), suivie de la galaxie des ob- 
jets multimédias. 

Eurêka », 3, rue Bayard 75008 
Paris. 19 F. 


SCIENCE 

L’hebdomadaire américain pro- 
pose, dans ses numéros du 16 et 
du 23 février, une série d’articles 
analysant l’impact de la « big 
science » - celle qui fait appel à 
des grands instruments et à des 
programmes extrêmement ambi- 
tieux - sur les budgets de re- 
cherche nationaux. Il apparat que . 
la Grande-Bretagne a longtemps 


« placé » la majorité de ses crédits 
de recherche en physique des par- 
ticules et en astronomie dans des 
projets du CERN (Laboratoire eu- 
ropéen pour la physique des parti- 
cules, Genève) et de l'Agence spa- 
tiale européenne, au détriment de 
ses laboratoires nationaux. 

*« Sdenee*. 1333 H. Street NW 
Washington, DC 20005. 7 dollars. 


vaut la distance qui les sépare de la 
caméra virtuelle. 

L’image, grossière pendant rani- 
mation, retrouve la finesse de ses 
détails dès que l’on fige la scène 
pour mieux analyser la situation. 
Cette technique sophistiquée sou- 
ligne les limites actuelles de la 
puissance informatique. « Nous 
obtenons la mise en mouvement de 
500 personnes à 12 images par se- 
conde et nous tombons à 2 images 
par seconde pour en observer 
10000», indique Frmnannri Sajot. 
Malgré la puissance de l’ordina- 
teur 5P2, l'animation en temps réel 
demeure donc limitée par les 
temps de calcul 

ANALYSER LA SITUATION 

Cette contrainte se retrouve 
chez Renault, qui réalise cette an- 
née une démonstration du même 
type que celle d’IBM. Un modèle 
sportif de Ta marque au losange, le 
Spider (Le Monde daté 18-19 fé- 
vrier), parcourt le tracé dn Grand 
Prix de formule l de Monaco dans 
les rues de la vffle. Equipé de cap- 
teurs de localisation utilisant des 
balises réparties sur le parcours et 
d’appareils de mesure de la vitesse 
et de cap, le bolide envoie en per- 
manence sa position par radio. Sur 


le stand Renault, un ordinateur Si- 
Kcod Graphics génère une image 
virtuelle du véhicule intégré dans 
le décor de la ville à rendrait pré- 
dis, à quelques centimètres .près, 
où il se trouve. Le tout en temps 
réel à 25 images par seconde. Le 
résultat Impressionne par la fluidi- 
té du mouvement et par la finesse 
des détails de la voiture. 

Mais Bruno Simon, responsable 
des images de synthèse à la direc- 
tion du design de Renault, n'est 
pas satisfait «La définition du Spi- 
der est dbt fois moins bonne que 
celle dont nous disposions sur Les 
Citadines », indique-t-il Là encore, 
les limites de rapidité de calcul de 
l’ordinateur, qui coûte pourtant 
près de 2 minions de francs, sont 
atteintes. « La qualité des images 
de synthèse réalisées en temps réel 
ont dix ans de retard sur celle des 
images de synthèses calculées à 
l'avance », estime Bruno Simon. Il 
ne se désespère pas pour autant 
« Silicon Graphics annonce un ordi- 
nateur dix Jbis plus puissant», dé- 
clare-t-il avec un sourire gour- 
mand. Et fi assure que, d’ici cinq 
ans, tes images virtuelles auront 
franchi le mur du temps réel 

Michel ATbergcmîi 


Annuaire d'Internet, Yahoo 
rallie les cybemautes débutants 


MODNIAmyiEW - 
cdrrapondance' . “ 

Depuis que Gùlfivet s’ttt ÎBEuité 
aux Yahoos, le mot désigne en an- 
glais les êtres grossiers et bestiaux. 
C’est pourtant ainsi que deuxqua- 
â-docteurs de Tunïversité Stanford 
ont dénommé leur société, une de 
ces compagnies dont l’ascension 
météorique symbolise les pro- 
messes financières d 'Internet 

Wall Street est prêt à dérouler le 
tapis rouge pour recevoir David Fi- 
lo et Jeny Yang, âgés respective- 
ment de vingt-neuf et vingt-sept 
ans, mais ceux-ci n'envisageot pas 
d’abandonner l'uniforme des étu- 
diants californiens, T-shirt, short, 
baskets. L’ambiance frénétique de 
leurs bureaux est celle de n’im- 
porte quelle entreprise à l’exis- 
tence encore incertaine. Le ton 
« maison * est donné par l’âge 
moyen des employés - vingt-cinq 
ans- et le fait qu’ils passent leurs 
jours et leurs nuits devant leurs or- 
dinateurs. 

Jd le mot cyberespace n'est pas 
un concept fumeux. Dans une 
pièce minuscule, de puissants ser- 
veurs permettent de transmettre 
dans le monde entier 45 ramions 
de bits (un pan de bibliothèque) 
par seconde. Selon l’écrivain Ste- 
ven Levy : « Cest un des rares épi- 
centres physiques de ce monstre vir- 
tuel qu ’ est Internet » 

La page d'accueil du site Yahoo 
dorme le ton : «En 1994, Jerry Yang 
et David Filo vivaient dans un 
monde fiât d’emploi du temps irré- 
gulier, de régime alimentaire 
étrange et de flingues informelles. » 
flleur manquait six mois pour finir 
leur thèse. Comme la majorité des 
futurs docteurs, ils avaient ten- 
dance à faire n'importe quoi, sauf 
récrire. C'est ainsi qu’ils se sont 
passionnés pour le World Wide 
Web «juste au moment où S était 
en train de se transformer, dam le 
puits électronique le plus profond du 
monde ». 

Soigneusement élaborée par 
eux-mêmes, cette version officielle 
veut qu’ils aient commencé par 
s'amuser à conserver, puis à clas- 
ser, les adresses des sites visités. 
Devenus des surfeurs au long 
cours, Üs ont accumulé ainsi des 
mi ni ers d’adresses qu’ils ont mises 
gracieusement à la disposition des 
étudiants de Stanford, d’abord, 
puis de tous les cybemautes. Suc- 
cès phénoménal. Yang estime 
qu’en décembre 1995 leurs pages 
recevaient 6 miïHons de visites par 
jout- 250 000 à l’heure i 

Leur secret? Us mettent de 


I 


Tordre dans, JeJVWW.Æt pffroot un 
-principe' dé classification; ils 
doïffi^TIfiMàtf bali- 

ser le chaos. Pour y parvenir, üs ont 
fait preuve d'une infinie patience 
et ont eu l’idée de «classer le 
contexte » autour d’une douzaine 
.de thèmes. Ils sont moins complets 
que certains de leurs concurrents, 
mate faciles à consulter: 

NAVIGATION INDISPENSABLE 

Lldée était bonne. Le génie (et la 
chance) fut de l’avoir juste au mo- 
ment de l'explosion du Web. Au 
début 1993, foutes les adresses 
pouvaient tenir dans un agenda de 
jeune fille de bonne famille. La 
croissance du Web a rendu les Ins- 
truments de navigation indispen- 
sables. Yahoo est plus utile aux dé- 
butants qu'aux initiés, dit-on. Cest 
1e secret de sa fortune : la crois- 
sance du réseau fait que les nou- 
veaux venus sont infinimen t plus 
nombreux que les spécialistes. '• 

Un lieu virtuel aussi fréquenté ne 
pouvait qu’attirer la puWicité. Une 
« bannière» de 1 m de haut envi- 
ron qui couvre la Largeur de la page 
se pale 2 cents (dix centimes envi- 
ron) par visite de la page sur la- 
quelle elle se trouve. Les contrais 
ne sont pas établis pour une durée 
déterminée, mais pour un nombre 
de «hits» 50 us contrôle d’un au- 
dit 

Yang et Füo n’ont eu aucun mal . 
à trouver les capitaux nécessaires à 
leur croissance : 6 millions de dol- 
lars en 1995. En quelques mois, 
deux étudiants, dont le premier 
bureau était une remorque, sont 
devenus des aimants à banquiers. 
Pour mieux les recevoir, üs 
viennent de changer de locaux, 
mais ne pensent pas adopter la 
cravate pour autant David FÜo et 
Jeny Yang continuent à mener une 
vie d’étudiants (avec voiture, de- 
puis peu) pour r excellente raison 
qu'ils commencent à peine à se ré- 
munérer de façon « décente*. Ds 
aspirent à devenir millionnaires 
sans perdre leur impertinence, 
sans renoncer à changer le monde, 
et sans vouloir entrer à Wall Street. 
«L’argent de la publicité nous suf- 
fit », affirme Yang, n suffit de 
croître avec le Web. «internet va 
changer la vie des gens. L'occasion 
de participer à une telle aventure ne 
se présente qu'une fins dans là vie.» 

Francis Pisam 
<fpisani@aoL com> 

★ Y&hoo ; <http : //www. yahoo- 
com> 
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« football d’usine » 


Le petit club lorrain rêve d'un nouvel exploit face à l'OIympique de Marseille 

^ Havrek t * aux nod ^Olympique de Marseffle, . de Franc». Le choc au sommet de ces hui- diaux, qui devait avoir lieu vendredi 23 fé~ 

-jt J™ , première division aux tours, pré- leader, -de ta deuxième division, samedi tüèrnes opposera Auxerre à Parb-SG, samedi vrier, a été annulé en raison des conditions 

cedents, le modeste dub amateur de Blé- 24 février, en huitième de finale de la Coupe (17 h sur TF1). Le match entre Caen et So- météorologiques. 


" BLÉNOD 

de notre envoyé spécial 
Cela fait cinquante ans que dure 
leur obsédant tête-à-tête. Impos- 
sible de s'ignorer.- L'usine dePont- 
à-Mousson SA 
est ayec vue 
sur le stade. 
Et, du terrain, 
les joueurs ont 
pour horizon 
la grande che- 
minée des fon- 
footbàll ‘ déries. Na- 
guère, quelques mètresà peine, la 
largeur d’une vieille route natio- 
nale, séparaient le travail du foot- 
ball, le bleu du maillot et du short. 
C’était hier. Le bon vieux. temps du 
«foot d’usine ». Celui où les ou- 
vriers tannaient les trois quarts de 
réquipe, où les bureaux de Font-à- 
Mousson SA abritaient le secréta- 
riat dû club. ; ■ 

Aujourd’hui, Fentreprise reste le 
sponsor principal. Elle apporte 
85 % d’an budget annueT d’environ 
1 milli on de francs. N'empêche 
qu'elle se détache, peu à peu, du 
CS Blénod. DèsTan prochain, la 
subvention diminuera, jusqu'à dis- 
paraître en Tan 2000. « U n’est pas 


dans ta vocadàn cTime entreprise de 
gérer un club », dfr jean-Pierre Fa- 
varon, en guise d'explication. Le 
président du CSB traduit fidèle- 
ment la pensée des dirigeants de 
. Pont-à-Monsson SA. Cadre* au 
siège der Nancy, fl est Pun des.quef- 
que 2 000 employés du groupe. 
Longtemps, celui-ci ne s’est, guère 
embarrassé d’un lien intime avec 
le football de Blénod. Dans la Lor- 
raine enoise, les usines fermaient, 
et, à la différence de la sidérurgie, 
Pohtrà-Mousson tenait bon, ancré 
snr tme spécialité, la fonte ductûe, 
dont 0- s’était rendu maître. Puis, 
les temps ont changé. Le ballon 
rond a sans doute perdu de ses at- 
traits, peu à peu dissocié de la vie 
de l'e n tre pri se. 

.Bien sûr, D ÿ a la Coupe de 
France. Difficile de l’ignorer, de 
faire la moue devant les caprices 
d’une épreuve qui s’est choisi cette 
année Blénod pour Cendrillon. 
Bien sûi; D y a la bataille des billets, 
cette folie qui s’est emparée des 
4 800 habitants delà viDe, tant et si 
bien qu’a a laDu, jeudi 22 février, 
vendre les places sous la protec- 
tion de la police. Que dire des af- 
fiches qui ont envahi les devan- 


tures des commerces,' du CD Beau 
comme Blénod miraculeusement 
sorti de rimagoiation de chanteurs 
locaux? Et puis, comment ne pas 
s’enthousiasmer de la fierté des 
joueurs, encore tou* ébahis d'avoir 
envoyé par le fond Bastia et Le 
Havre, deux clubs de première di- 
vision, et ravis de recevoir Mar- 
seille. Ici aussi, entre fonte et froi- 
dure, l'OM, champion d’Europe 
1993, a fait réver tout le monde. 

PARENTHÈSE 

Parmi les auteurs de l’exploit, 
ceux qui ont amené Blénod jus- 
qu’à ce huitième de finale inatten- 
du, tous savent .qu’ü ne s’agit que 
d'une extraordinaire parenthèse. A 
trente et un ans, Alain Zech n’a 
Vair ni d’un rescapé ni d’un vestige. 
Avec son copain Christian Schmitt, 
ils sont les deux derniers joueurs à 
travailler à Fusioe. Christian est in- 
térimaire, lm, électricien. H vit à 
deux pas, an sommet de ce qu’il 
appelle «le triangle dé sa vie». En 
200 mètres et trois côtés, fl unifie 
tes Fonderies, )e stade et sa mai- 
son. Ibute son existence est là. 
Employé modèle du hindi au ven- 
dredi, défenseur émérite les di- 


manches. fl n’y a pas à longtemps, 
c’était un modèle. * Ace moment - 
là, explique-t-il, on proposait un 
boulot aux joueurs Aujourd'hui, H 
n'y a plus aucune embauche » 

Du coup, ses coéquipiers sont 
devenus des jeunes comme les 
autres, hantés par tes problèmes 
de leur âge. fl y a trois ans, Chris- 
tophe Ibis a débarqué à Blénod. 
Le gardien, de but venait de 
i’ASPTT Metz, équipe de divi- 
sion 3. Aujourd'hui, fl cherche un 
emploi D s’est lassé de son métier 
d'agent d’assurances. Se verrait 
bien représentant Four lui, F usine 
de Font-à-Mousson, « c'est Juste un 
sponsor », comme pour beaucoup 
de ses camarades, étudiants ou 
chômeurs. Georges Dorget ne 
peut s’y résigner. « Tïfi », ainsi que 
le surnomme tout Blénod, mérite 
rappeflation de vétéran du club. 
Fort en gueule, il a te tutoiement 
facile et les idées bien arrêtées II 
est arrivé en 1981- D'abord, comme 
entraîneur-joueur. □ a vécu Fépbé- 
mère passage en deuxième divi- 
sion, cette saison 1982-1983, où 1e 
CSB s’était pris pour un grand. 
« ITtf » n’a jamais oublié qu'il était 
aussi contremaître à Font-à-Mous- 


Les syndicats de joueurs en mal de reconnaissance 


ILS AVAIENT É-rt ûrv peu oubliés. Les diri- 
geants de Fl/nîon européenne de football 
(UE FA), les présidents des grands clubs et des 
plus petits, les responsables des fédérations 
nationales, des ligués -professionnelles, lés 
commissaires européens de Bruxelles, cha- 
cun a eu son mot àtiire sur ("«arrêt Bos- 
man », rendu . le 15 idécernbrê par la Cbur de 
justice des Communautés européennes. Tous 
avaient Jeur point dé vue à défendre, Jeiir 
opinion sur la petite révolution en cours dans 
. fe monde; duTtotbaïl Sauffejsjoueurs. ; 

Us étaient pourtant edneerriés ail premier 
chef. Jean-Marc Bosman était Fun d’eux, 
anonyme devenu célèbre ailleurs que sur un 
terrain. Les syndicats de jpueurs : ont été lés 
premiers à le soutenir, même si ce fut tar- 
divement, dans sa lutte contre PUEFA. Us ont 
combattu à leur tour lesystème de transferts 
et la limitation dii nombre de ressortissants 
de l’Union européenne autorisés à jouer 
dans les dubs. Mais, unéfbïs le procès gagné, 
ils se sont . bien vite fort déposséder de leur 
cause. ” ; ' 

Aujourd’hui, iis veulent se iaire entendre. 
L’UEFA à finalement accepté de les ren- 
contrer, vendredi 23 février à Londres. La FS- J 


dération Internationale des syndicats de 
joueurs (Fifpro) devait proposer, à cette oc- 
casion, d'unifier les contrats en Europe, en 
prenant peu ou prou pour modèle le contrat 
à temps français, en vigueur depuis 1973. Au- 
delà de cet aspect purement technique, c’est- 
surtout à une reconnaissance qu’aspirent les 
Syndicats. Jusqu'à présent, à quelques fédé- 
rations près, leur rôle avait, été très discret. 
Ils végétaient, en mal de légitimité. . 

-ROWT .COMMUN 

•’ L’* arrêt Bosman » leur donné une se-- 
coride vie. Même FAssociatîon internationale 
de footballeurs professionnels (AIFP)Je syn- 
dicat, de Diego Maradona et Eric Cantona, 
lançé spectaculairement en 1995, a décidé de 
faire cause commune sur le sujet. En effet 
Jean^Warc Bôsman, dont le dub belge voulait 
ramener le salaire de 10 000 à 5 000 francs, et 
George Weahj qui a doublé le sien en passant 
de PariSrSG à Milan AÇ, le portant au-delà du 
million de.firancs mensuel, ont au moins un 
point Commun : ils sont totalement dépen- 
dants du bon vouloir du propriétaire de leur 
contrat En les assimilant à des travailleurs 
ordinaires, la Cour de justice des Commu- 


nautés européennes Ôte aux joueurs quel- 
ques chaînes, fussent-elles dorées. 

Les avis sont partagés quant à f incidence 
de la libre drculation. Les uns pensent que 
les salaires vont progresser puisqu'il sera dé- 
sormais plus facile de se vendre au mieux di- 
sant Les autres estiment qu'ils vont en pltir, 
car la concurrence sera plus rude: les Ita- 
liens, notamment, s'opposent catégorique- 
ment à l'application de l*« arrêt Bosman » et 
menacent de se mettre en grève. 

Les' conséquences sont également énormes 
pour les joueurs non communautaires. En 
Espagne, de nombreux Sud-Américains ont 
demandé leur naturalisation afin de bénéfi- 
cier des avantages des ressortissants euro- 
- péens. Les Brésiliens, qui disposaient d'un 
traitement préférentiel au Portugal, les Afri- 
cains et les Maghrébins, très prisés dans le 
football français, s’interrogent sur leur sta- 
tut. Les syndicats vont devoir s’atteler à 
toutes ces négociations et prendre de 
l’aplomb. Il leur reste beaucoup de chemin 
pour atteindre Fenvergure de leurs homo- 
logues américains. 

BenoîtHopquin 
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PRADOLLANO 

de notre envoyée spéciale 

Les courses en deux manches 
sont belles. Le deuxième acte est 
toujours émouvant, lieu de 
repentirs, 
théâtre des 
tristesses. Le 
slalom- géant 
féminin des 
championnats 
du monde, 
jeudi 22 fér . 
ski vdeq a respec- 
té cette dramaturgie. Le matin, les 
dames se sont élancées par era 
froid de canard. Le soleil point sur 
la crête. U piste n’aura pas le 
temps de se réchauffer. La bitte 
sera égale. 

Sonja Nef part la première. 
Opérée dnq fois, des genoux, la 
Suissesse est laissée tranquille par 
le soit depuis deux ans. EDè de- 
vance ses rivales de près d’une se- 
conde. Derrière elle, dans la ca-. 
bane de départ, Martîna JErti, 
bonne favorite pour une médaille, 
pousse le portillon avec son tibia, 
et le chronomètre se dédenèhe nn ; 
rien avant qtf elle ne s’élance. EDe 
termine quatorzième de la 
manche. C’est un ski fureteur qui 
coûte du temps à Deborah 
rVnnoagnoni et lui vaut une qua- 
trième place, 

L’Italienne, malade dans la nuit, 
n’a pas rêvé, et c’est un mauvais 
signe. Avant chaque - grande 
épreuve, elle se fait des chimères 
de course: pistes parfaitement 
empruntées, podiums ensolemés. 
Ce matin-là, elle s’est réveillé 
mal fichue. En attendant te dé- 
part, ses pieds ont en froid. Efle a 
perdu en sendbflité sur une neige - 
qui en demande énormément. 


Dépit Pour une moitié de course, 
. seulement Car rien n’est dit 

Le soleil réchauffe la vallée, les 
dames remontent Ce sera su- 
blime. Martîna Erti fond sur l'arri- 
vée, ski coulé, rage rentrée. Les 
suivantes ne la rattrapent pas. An 
tour de Deborah. Même rancœur, 
même envie de bien faire.. Elle est 
compacte, glisse cobtréle chrono- 
mètre et passe en tête, épuisée. 
Deborah est. déjà vice-cham- 
pionne du monde. Reste Sonja 
Nef, la fonceuse du matin. EDe a 
tant d’avancé, la Suissesse. EDe 
attaque quand même. Le temps 
de passer deux- portes. Son ski 
s’enraye et s’échoue dans la pou- 
dreuse. Elle cri e: «577 vous. plaît, 
laissez-moi .une . deuxième 
chance !», avant de gfissér molle- 
ment, pleurant la tête dans les 
mains . 

SANTÉ FRAGILE - 

En . bas, Deborah sourit douce- 
ment Elle est émue. Elle 'n'est' re- 
venue qu’il y a six semaines après 
quatre mois d’une convalescence 
.impatiente. Comme presque 
.chaque année, elle a visité méde- 
cins et hôpitaux. Cette fois, sa 
malchanc e s’est encore abattue 
sur son genou droit, en sep- 
tembre. Le genou arthroscopié, 
elle veut remonter sur des skis, 
mais la douleur est trop grande. 
EDe pense sa saison fichue, ses 
entraîneurs insistent. A son re- 
tour, le 5 janvier,- elle est 
deuxième du slalom géant de Ma- 
ribor. Alors, la double cham- 
pionne olympique mise sur les 
championnats du monde. Elle œ- 
saie des dizaines de paires de skis, 
apprend à ne plus avoir mal à son 
genou encore douloureux: «la 


seule chance que fai, dit-elle, c*esf 
dé retrouver très rite mon niveau . » 

. Enfant, ses genoux l’avaient dé- 
jà trahie, comme sa santé, tou- 
jours fragile. Championne olym- 
pique «te Super-G à Albertville, en 
1992, à vingt et nn ans, Deborah 
se démontait le genou dès le len- 
demain. Après, ü y eut quelques 
saisons entamées par des conva- 
lescences. Une occlusion intesti- 
nale doublée d'une péritonite, et 
une néphrite, dix mois après son 
titre olympique en géant, à Lîlle- 
hamm er. Et à nouveau le genou : 
«Mes blessures, je les accepte », 
dit-elle. Les Italiens, impression- 
nés par sa placidité, l’appellent 
. aujourd’hui respectueusement 
« la Corapagnoni ». Elle n’est plus 
la «bîmba» des débuts - l'en- 
fant-, un gentil jeu de mots pour 
la comparer à Alberto Tomba, la 
«bomba». . 

En Espagne, Deborah est venue 
discrète et amaigrie, une coiffure 
courte révélant encore plus ses 
vastes yeux bruns. A vingt-cinq 
ans, elle avait annoncé qu’elle dé- 
sirait juste une médaille. Sur une 
neige douce pour ses articula- 
tions, eDe promettait qu'elle ne 
s’épargnerait rien pour s’offrir ce 
podium, et la voilà dotée de son. 
premier titre mondial. Deborah 
Compagnon! a consolé la trop 
fragile Sonja Nef de quelques 
mots. Elle est montée sur le po- 
dium et es a dégringolé, déséqui- 
librée par ses skis. Elle a ri: 
« Mais çu'ea-ce que j'ai, mal skié 
ce matin !» Four la première fois 
depuis longtemps, Deborah 
Corapagnoni a reconnu avoir ren- 
contré la chance. 

Bénédicte Mathieu 
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son SA. « Je l’ai très mal pris, 
avoue-t-fl, quand ü y a deux ans la 
direction a décidé de prendre du re- 
cul. Car si Pont-à-Mousson se retire, 
il n'y a plus de club, fen suis sûr. » 

A quelques centaines de mètres 
de là, dans le bureau cTun modeste 
hôtel de ville. Je maire partage 
cette inquiétude. La commune vit 
pour l'essentiel des 40 millions de 
francs de taxe professionnelle ver- 
sée à parts égales par Pont-à- 
Mousson et EDF, qui a installé une 
centrale thermique en 1962. 11 af- 
firme qu'elle n’aura pas les moyens 
de se substituer Â l’entreprise pour 
financer le dub. fl se souvient qu*fl 
y a deux ans, Itont-à-Mousson hti a 
adressé un véritable ultimatum. 
Ou vous participez à la vie du club, 
dîsait-fl en substance, ou on arrête. 
La mairie a alors pris à sa charge 
P entretien des installations. 

Les joueurs sont presque rési- 
gnés. Depuis la saison dernière, fls 
paient des cotisations: 200 francs 
chacun. Avant de s’en retourner à 
l’ordinaire du championnat natio- 
nal B, ils veulent s’offrir un dernier 
plaisir. Et célébrer la fête du foot- 
ball amateur face à Marseille. La 
Coupe de France va déjà leur assu- 
rer à chacun un bonus de 
20 000 francs. Avant Bastia, aucun 
d’entre eux n’avait affronté de 
joueurs de division 1. Contre TOM. 
ils ne cherchent plus qu’à s'enivrer 
de souvenirs. «Jusque pour dans 
cinquante ans», dit Christophe 
Ibis. C’est comme ça qu'ils n’ou- 
büeront jamais leur stade. Le ter- 
rain des fonderies. Celui qui n’a ja- 
mais porté d’autre nom. 

Pascal Ceaux 


RÉSULTATS 


CYCLISME 

CSassic Harft» {189 km) 
l L Jalabert (Fra., Once), 4 h M min 55 ; 2. 
M ftaregonda «a. Mti/ è 2A s : 3. M Knanen 
{H&l , 7VMl â 27 S ; 4. L Rou» (Fra . TVM) â 57 s ; 
S N Jalabert iFra. La Mutuelle de Seine-ei- 
MameJ;. 7 C. Faudot (Fra. Vendre 


SKI ALPIN 

Championnats du monde 
SUom géant {Dames) 

\ D Compiwnori (in ), 2 mm 10 s 74 , 2 X Bo- 
ten iSulï, 2 nn 11 s OS ; 3 M. En) (M>. 2 mm 
11s44:4 A.VftdHeflAuU2minlls90;5 K. 
Seinrçef (Alix 2 mm II 5 92 . 13 L PKcard 

iFra i. 2 mm 14 s 03 




ATLANTA 

correspondance 

A moins dé cent cinquante jours 
de la cérémonie d’ouverture des 
Jeux d’Atlanta, les organisateurs 
américains n’ont plus guère le 
temps de se pencher sur tes vieux 
réglements du mouvement olym- 
pique. L’exercice, pourtant, ne leur 
serait pas inutile. A la lecture de 
l'article 17, fls pourraient constater 
que le français est langue officielle 
des Jeux olympiques. Un legs de 
l'histoire dont fls semblent peu se 
soucier, visiblement trop occupés à 
boucler dans les temps un budget 
mastodonte (environ 8 milliards de 
francs), à mettre la dernière main 
aux travaux de construction et à 
préparer la vflle à recevoir deux 
miflions de visiteurs. 

La langue française serait-elle 
malmenée aux Jeux du centenaire ? 
Peut-être. BiDy Payne, le patron du 
Comité d'organisation des 
J.O. d'Atlanta (ACOG), répond d’un 
sourire gêné et d'une simple bou- 
tade lorsqu’on le questionne sur (a 
manière dont fl entend traduire en 
français tes discours de la cérémo- 
nie d’ouverture. «Ma connaissance 
de votre langue est trop réduite, dit- 
3, pour que je me risque à le faire 
moi-même. Mais nous veDlerons à ce 
que le fiançais soit respecté » A en 
croire certains de ses proches, 3 
semble acquis que les paroles de 
BDly Payne, de Bill Clinton et de 
Juan Antonio Samaranch, le pré- 
sident du Comité international 
olympique (CIO), seront pronon- 
cées seulement en anglais. La ver- 
sion française devrait simplement 
apparaître sur les écrans géants 
disposés dam ie stade. 

Conséquence : les 85 000 specta- 
teurs de la cérémonie d'ouverture 
verront bien quelques mots de 
français défiler sous leurs yeux. 
Mais cette nuance linguistique 
échappera sûrement aux trois mil- 
liards et demi de téléspectateurs 
que l’événement devrait retenir, 
vendredi 19 Juillet 1996, devant leur 
petit écran. 

HERTÉ NATIONALISTE 

A Atlanta, tes autorités diploma- 
tiques françaises ont pourtant sur- 
veillé de près la manière dont tes 
organisateurs américains traitaient 
l'article 17 de la Charte olympique. 
Le consulat de France et l'Alliance 
française ont fait cause commune 
et gracieusement offert à l'ACOG 
le soutien de plusieurs équipes de 
traducteurs envoyés depuis Paris. 
Ils ont également proposé leurs 
services, toujours gratuitement, 
pour former au plus vite plusieurs 
bataillons de l’armée de volon- 
taires qui vont quadriller la ville 
pendant la quinzaine olympique. 

«L'ACOG a besoin d’un bon mil- 
lier de bénévoles pariant le fiançais, 
explique Michel Pinard, te consul 
adjoint à Atlanta. Mais R ne les trou- 
vera pas en Géorgie. Nous avons 
donc mis au point un programme de 
formation en nous appuyant sur les 
professeurs de fiançais installés dans 
la région. » Autre geste : renvoi par 
l’Institut national du sport (lnsep) 
de plusieurs centaines d’exem- 
plaires d’un lexique anglais-fran- 
çais des sports olympiques. 

« Cette situation est préoccupante 
et nous nous rendons sur place pour 
trouver des solutions et obtenir des 
assurances », a déclaré, jeudi 22 fé- 
vrier, Henri Sérandour, te président 
du Comité olympique français 
(CNOSF), qui sera à Atlanta, du 26 
au 29 février, accompagné par 
Pierre Vïaux, directeur des sports 
au ministère de la jeunesse et des 
sports. 

«Toi aujourd'hui la conviction 
que seuls les Etats-Unis ont la jbree 
et les moyens de réussir parfaitement 
l'organisation d'un événement de 
cette taille», nous assurait récem- 
ment BlUy Payne tout en prome- 
nant ses regards, depuis son bu- 
reau du sixième étage de 
l’immeuble de l’ACOG, vers les 
constructions olympiques. Une 
fierté nationaliste qui laisse peu de 
place aux valeurs du passé. A 
Atlanta, les Jeux de 1996 seront 
d’abord une affaire américaine. 
Tant pis pour le centenaire, pour la 
mémoire du baron Pierre de Cou- 
bertih. Et tant pis pour rartfde 17 
de la Clarté olympique. 

Alain Merder 
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AUJOURD'HUI-JEUX 



JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 904 


HORIZONTALEMENT 
L Art de mettre en morceaux 
pour faciliter l’absorption ou la 
compréhension. - fL Prend fin à la 
nuit tombée. Même s’ils Font été, 
il est parfois agréable de les 
conserver. -111. Emétique. Ha- 
mites. -IV. Sont au-dessous de 
tout Une fleur ou un calmant - V. 
Mène au choix. Marotte. Dans le 
Var. - VI. Communion. Anciennes 
hordes guerrières. Direction. 
-VII. Sait se faire des amis. Fit 
avancée - VIII. A la corrida. Saint 
Varie selon les taux d’intérêt - UL 
Religieux. A toutes les vertus 
nourricières. -X. Mettent fin au 
religieux. 

VERTICALEMENT 
1. Toute ambition oubliée, fl de- 
vint moine banlieusard. -2. As- 
sorti ou parti en mer. - 3. Cham- 
pignons. -4. Présente la suite. 
Débouche les oreilles. - 5. Hôte 
des Pyrénées. Dans le sac. 


-6. Pour le roi. N’a rien à envier 
au Sahara. - 7. Toujours en place. 
Doit se régler. Une mise à prix la 
suivra souvent - 8. Offre du par- 
fum. Article inversé. -9. Même 
bouleversé, c’est le mien. Rappelle 
l’alouette. - 10. Roi de Judée. Tête 
de Turc. - 11. Soumission. 
- 12. Mis sur le bon chemin. Pour 
le cuir. -13. Firent le désespoir des 
vendeuses. 

SOLUTION DU N° 903 
Horizontalement 
I. Prophétesses. -II. Lèpre. 
Eteide. - III. Opta. GJaceur. - 
IV. Ureide. Tor. - V. Torrent NabL 
- VI. Ob. Izoard. As. - VU. Cape. 
Ube. CRS. - Vin. RTL Exacerbe. - 
IX. Aïeul. Sureau. - X. Toisons. 
Soir. - XI. Enneigements. 
Verticalement 

I. Pioutocrate. - 2. Réproba- 
tion. - 3. Opter. Plein. - 4. Prairie. 
Usé. - 5. Hé. Dez. Eloi. - 6. Ge- 
noux. Ng. - 7. Tel. Tabasse. - 
8. Etat Reçu. - 9. Second. Erse. - 
10. Suera. Créon. - 11. Elu. Barbait 
- 12. Sertisseurs. 

François Dorlet 
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BRIDGE 

Problème or 1673 


LA COUPE DE FRANCE 

En 1995, c’est une équipe du Val 
de Seine qui a gagné la Coupe de 
France. Mais, en 1989, où la donne 
suivante a été jouée, c'est Féquipe 
de Bretagne qui a remporté le titre 
devant plus de deux mille équipes. 

*864 

V ARV95 

0 10 2 

* R 76 
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Ç? 863 
O D874 
* D 103 
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O A R V 9 6 3 

* AV 4 

Ouest ayant entamé la Dame de 
Pique, comment Sud peut-il gagner 
le PETIT CHELEM : l a à CŒUR ; 
2“ à CARREAU? 

Réponse 

Contre SIX CŒURS, le déclarant 
met l’As de Pique, puis fl joue la 
Dame de Cœur, le Roi de Trèfle et 
As Roi Valet de Cœur ; il tire en- 
suite As Roi de Carreau et affran- 
chit les Carreaux en coupant la 
Dame de Carreau. Il reste encore 
l’As de Trèfle pour utiliser les Car- 
reaux. 

Au contrat de SIX CARREAUX, 
la chute semble inévitable à cause 
de la Dame d’atout quatrième. Or fl 
y a une ligne de jeu gagnante : As de 
Pique, Dame de Cœur prise par le 
Roi, Valet de Cœur, As de Cœur 
(pour la défausse de deux Piques), 
puis - et c’est la clef du coup - te 
5 de Cœur coupe' avec le Valet de Car- 
reau. Si Ouest surcoupe, c’est termi- 
né (puisque le 9 de Cœur affranchi 
permettra de jeter un Trèfle). Ouest 
a donc intérêt à défausser un Pique, 
maïs le déclarant joue alors le 3 de 
Carreau vers le 10. Si Ouest fait la 
Dame de Carreau, ce sera sa der- 
nière levée et, S’A laisse passer, le dé- 
clarant fera le 10 de Carreau, puis As 
Roi de Carreau et continuera Car- 
reaiu 
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UES RENDEZ-VOUS 
DU «SUNDAY TIMES» 

Chaque année, un grand tournoi a 
fieu à Londres, organisé par notre 
confrère le Sunday Times. Seize des 
mei0euT5 paires y participent Elles 
sont Invitées par Mac Caflan, la fa- 
meuse marque de whisky, et les plus 
grands champions figurent au pal- 
marès. En janvier dernier, Fépreuve a 
été remportée pour la deuxième fois 
de suite par les champîois du monde 
américains Meestroth et Rodwefl, 
mais la donne la plus étonnante a été 
jouée en 1994, car deux des plus forts 
joueurs du monde ont atterri à un 
grand chelem avec des atouts 4-3 au 
fieu de 6-3 ! fl restera à expliquer 
pourquoi cet accident s’est produit 
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Arm. : N. don. Pers. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Shrerèn 

Haiman 

As-U 

7a 

- 

1* 

1 «5 

contre 

passe 

4SA 
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Est ayant entamé te 6 de Pique, 
comment Hamm an, en NORD, a-t-B 
gagné le PETIT CHELEM À PIQUE 
contre toute défense ? 

Note sur les enchères 
Comment expliquer tes annonces 
de Hamman et Zîa? 23a avait un 
problème sur l'intervention à 
«lCœur», car il était trop fable 
pour dire «2 Carreaux» et trop 
court à Trèfle pour soutenir à 
«2Tièftes». Finalement, 3 a choisi 
de contrer, mais ce contre négatif 
promettait en principe quatre Piques. 
Et vofli pourquoi Hamman annonça 
te chelem à pique après avoir vérifié, 
grâce au Blackwood, quH ne man- 
quait pas deux As_ 

Philippe Brugnon 
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ANACROISÉS (R) 

Problème n* 905 


HORIZONTALEMENT 

1. ACCE1SST. -2. ABCEENS 
(+2). - 3. AEILNOPU. -4. 
HNORRU. -5. ELNPRTUU. -6. 
EEEPSSSU. - 7. AEnNNRTT (+ 2). 

- 8. ABORSTU (+ 5). - 9. AINSTTU 
(+1). -10. AEGOPPST. -11. 
ACDEEITY. -12. EDNPRS. -13. 
EEMOPRST (+3). -14. EIIRSTV. 
-15. AADOPSTT. -16. 
AEEHIMTT. -17. CEEGENS- - 18. 
AEEEGRRX. - 19. EELNORU (+ 1). 
-20. EEEINRTZ (+2). 

VERTICALEMENT 

21. AAIOPPRR. -22. ŒEFHLS. 

- 23. ABCaOPU. -24. ŒIRSTU 
(+3). -25. ACMOSTTU. -26. 
AILORSS (+1). -27. DEMOPRT. 
-28. AEDSSTT. -29. EEQNNST 
(+1). -30. CEEHRST (+1). - 31. 
AERRSTT (+1). -32. AELNPTY. 

- 33. ABENORU. - 34. ACEEILOV 
(+1). - 35. ABINRST (+1). -36. 
EEINNPTT. - 37. AEEIPRSS (+ 8). 

- 38. EEFNRTU. -39. CEGUNT. 
-4ft CEEHIILNB - 4L EEELRV 
(+2). - 42. EINOORS (+1). - 43. 
ADEER5Z. 

SOLUTION DU N* 904 

1. QUERELLE. - 2. GÀLEJAS. - 
3. URGONIEN. - 4. TAXANT. - 

5. ETOL1EN (ENTOILE). - 

6. TATILLON. - 7. ACCOMMODE - 
8. LURENT. - 9. TEASER (ARETES 


21-22 B 2^25 2627 28 2HB 31 32 B343HS S » » 4M1M 



DAMES 

Problème n® 525 


,:VV •' 


LE COIN DU DÉBUTANT 
LE «COUP TURC» 

• & exemple: 

12 3 4 



REATES TAREES RATEES). - 
10. ANISEE (AINEES). - IL GRONDEE. 

- 12. CHIGNOLE. - 13. CLAVANT. - 
14. HETRAIE (HETAÏRE). - 
15- PRESU REE. - 16. ENRICHI 
(HIRCINE). - 17. AETHUSE. - 
18. OTASSES. - 19. FORMENE, 
méthane (vx). - 20. S1ESTER 
(STRIEES...). - 21. LEASINGS 
(LIGNASSE SIGNALES). - 

22. QUESACO (COSAQUE). - 

23. ACHALONS, importunons (Qnéb.). 

- 24. URTICANT. - 25. HESITAI. - 

26. ROLLOTS. fromages picards. - 

27. OGRESSES. - 28. ENIEME. - 
29. NAN1SAT (ANISANT NANTAIS 


TANNAIS TANNISA). - 
30.MARGEO1R. - 31. LENTOS 
(TELSON). - 32. ADENOME. - 
33. UTERINE. - 34. PHENOL. - 

35. CRITERE (ETRECIR...). - 

36. ATELLANE, pièce bouffonne 
romaine). - 37. ASTUCES (CUESTAS 
SUÇATES). - 38. EXCORIE. - 39. 
JAINES. - 40. EMARGE (MARGES 
EGERMA). - 41. NEOTENE 
(ETONNEE). - 42. STARTER 
(TARTRES). - 43. STETSONS, grand 
drapeau texan. 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


47 48 49 50 

Les Blancs Jouent et gagnent. 
Solution : 29-24 (16 x 28) [tes Noirs 
doivent prendre du côté du plus grand 
nombre : regda dd maggiar numéro) et 
les Noirs s’arrêtent à la case 28 [fanitin 
ofcbiignîrrà^ 

rafle, on ne peut «passer» deux fins 
sur la même pièce [en l'occurrence je 
i à 321 Una sokt voita suBa stessa. Et 
i Blancs raflent tout : 33 x 4, +. 

* exempte: . 

Damoiseau (XIX e aède) 


ÉCHECS 

Etude n° 1677 


TOURNOI 

DES HAUTS-FOURNEAUX 
(Wijk a an Zee, 1996) 
Blancs :V.Anand. 

Noirs : B. Geffand. 

Partie sicilienne. 
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NOTES 

a) Le système fermé permet 
aux Blancs d’éviter toutes les va- 
riantes issues de 2. CS suivi de 
l’ouverture du centre 3. d4. 

b) Ou2.~,Cç6;3.g3,g6;4.Fg2, 
Fg7;5.d3. 

ç) Délaissant ie fîancbetto-R 
pour cette avance du pion f (va- 
riante Vrnken chère à l'école an- 
glaise). 

d ) Un autre plan pour les Noirs 
consiste en 3—, é6 ; 4. CS, d5. 

é) Une position bien connue 
que l’on retrouve dans les parties 
Anand-Gelfand (Reggio F.mflia, 
1992) et Men-Browne (champion- 
nat des Etats-Unis, 1992). 8-, Cd4 
est jouable : 9. Cxd4, éxd4 ; 
10.Cé2, d 5; 12. Fb5+, Fd7: 
12. Fxd7+, Dxd7. 8-., 0-0 semble 
dangereux pour les Noirs après 

9. (SU d5 (ou 9—, gxS ; 10. Dh4) ; 

10. Fb3, dxé4 ; U.dxé4, dxf5 ; 
12. Fg5 (ou 12. Dh4, Cg6 ; 13. Dh5), 
Dç7 ; 13. Rhlî, a6 ; 14. éxfi, Cxfi ; 

15. Cb4, Cxh4 ; 16. Dxb4, f5 ; 

17. Ta-él, Cd4; 18-Cd5ï! (Gdans- 
ki-Kepinski, 1993). 

f) Si 9..., 0-0; 10.fi!, éxfi; 

11. Db4 avec d’excellentes pers- 
pectives pour les Blancs. 

g) Le cours de la partie Anand- 
Gelfand de Reggio Emilia, en 
1992. 10. a4, Tb8 ; ll.Dg3 ne 
convient plus à An and, qui juge la 
position peu claire après 11..., b5 ; 

12. fi, éxfi ; 13. Ff4, ç4. 

h) La fermeture du centre (10. — 
d5) est une autre possibilité qui 
donnerait aux Blancs un jeu actif 
sur Tafle-R après Cdl et ç2-ç3. 

i) Sacrifiant un pion pour s’em- 
parer de P initiative. 

j) Curieusement, après ce recul 
forcé de la T, voici que de sérieux 
problèmes apparaissent dans le 
camp des Noirs. Le roque, qui 
semble si nécessaire, n ; est pas 
possible. 15—, 0-0 est réfuté par 

16. Fxh6i, Fxh6; 17. Cffrf, Rh8; 

18. Dxé5. De même, défendre le 
pion ç5 par 15.-, b6 est trop lent 
car, après 16.Ff4, les menaces 
grandissent D’où cet abandon du 
pion ç5. 

k) Mais les Blancs ont décelé les 
faflles de la position ennemie et 
ont d’autres ambitions que de re- 
gagner un pion. La menace 


l 


17. Ff4! oblige les Noirs à roquer 
tout de suite. 

l) Ce sacrifice de F, qui n’est pas 
évident, donne aux Blancs une 
belle attaque de mat 

m) Menace 19. Dh4 et 20. Dh7 
mat 

n) L’aitiflerie lourde se dirige 

vers l’aile-R. • • 

o) Si 19—, Dd4 ; 20. Té4. 

p) Menace 21. Dh3 et 22. Dh7 
mat 

q) Quelle autre défense ? Si 
20..., éxfi; 21.Txé7, Cxé7; 
22-Dh4. 

r) La combinaison finale est 
aussi élégante qu’efficace. 

_ ,.ij Ou 22-, Fxé6.L?3- Vxg6+, 
Dg7(Fg7) ; 24. Fxé6+. 

t) les Noirs ont T+F+C pour la 
D, mais n’ont aucune défense 
après 25-, Rh7 (forcé) ; 26. Dç7+ 
(mieux que 26. h5, Cé7 suivi de 
27-, Ffi et les Noirs ont regroupé 
leurs forces), Fg7 (si 26-, Cé7 ; 
27. Dd8) ; 27. DdSI, etc. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1676 
J. RUSINEK (1984) 

(Blancs : Ra2, Th8, Fdl et f6, Cç3 
et hL Noire : Rçl, Dgl, Pç2 et d2.) 

Si 1. Cé2+ ?, Rxdl ; 2, Cxgl, 
çl=D. 


1. CCI, Dxf2; 2. Cé2+Î, Rxdl; 
3. Cç3f. 

A) 3..., Rél ; 4. Thl+, Dfl ; 
5. Fh4 mat 

B) 3..., Rçl; 4.Thl+, Dél ; 
5.Fé7I, dl=D ; 6. FgS+, 

a) 6-, Dé-d2 ; 7. Cé2 mat ; 

b) 6_,Dd-d2 ; 7.Txél mat 

ÉTUDE N" 1677 
N. REZVOV (1988) 






les Bkmcsjouent et gagnent 
Solution: 32-28! (37 x 46) 28x19 
(46x14) 29-23 [eccoto 3 tenta] (14x29) 
[en prenant le pfon à 38 et en s'arrêtant 
à 29 [fermatn obbtigatoria ] 33x13 1 
[spirtiavincent£\,+. 

L’UNIVERS MAGIQUE 

Prodigieux coup de position signalé 
en faveur des Blancs, par LSgal, vir- 
tuose (Srma vota. 


m i 


abcdefgh 

Blancs (6) : Ra7, Té7 et g5, Fh3, 
Ph2eté6. 

Noirs (5) : Rç8, Dd8, Pb3, d3, é5. 
Les Blancs jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 




UN VÉRITABLE 
ATLAS 

ÉCONOMIQUE 
ET SOCIAL 
DU MONDE 
D'AUJOURD'HUI 


BON DE COMMANDE « BILAN DU MONDE » 

A retourner; accompagné de votre règlement à : 

Le Monde, 24, avenue du Généra l-Lederc, 6064b Chantilly, Cedex 

OU JE COMMANDE : 


TITRE 

Nbre 

d'ex. 

FrxiŒ 

Métrop. 

DOM-TOM 

étranger 

Montant 
h reporter 

Bilan du Mande 19Q5 


60F 

75F 


Bian du Monde + cfisquette 
1NSFF - IE MONDE . ... 1 


UOF 

125 F 


□ format PC 

□ Format Mac 




* En cas de ccH a rai de mufepte 
prenne contact au (>6-t) 4^60-54-54 

□ par chèque bancaire 


IhTibI ut i ■ - nf .in 

U7OMU IDOa re^aSOHui 


□ par mandat (à Tordre du Monde) 


NOM:. 


.Prénom 


ADRESSE 1 .. 
VUiÉ: 

PAYS: 


.CODE POSTAL 


:L_ U— LU I 


47 48 49 50 

Dans cette position, les Blancs 
forcent le + 1 00 le + comme soft : 48- 
42 1 (11-16, 4 29-23 !! (18 x 28) 33 x 24 
(22 x44) 24-20 (15 x 24) 43^9 (44x33) 
38x7 (2x11) 32-27 (21x27) 37x28 
(26x48) 40-34(48x30) 35x21 [morte 
rqffinatoedet errninantethandare a da- 
ma.) 

a) (21-27) et (H-16), B + L 

SOLUTIONDU PROBLÈME N- 524 
M. FABRE (1930) 

Blancs: dame à 2, pions à 34, 38 et 
45. 

Noire : pions à 15, 21, 25 et 4L 

2-1911 (41-46, d) 19-5 <25-30, b, $ 
34x25 (21-27) 45-40 (27-31) 
4034 fl (31-36, d) 34-29 U 0041, foré*) 
29-24 ! (15-20, forcé) 24x15 (41-47) 25- 
20 (47-33 ou 29) 20-14 (46x10) 5 x45 1, 
-f- [dedalo tinque steBe j. 

a) (41-47) 19-35 (47x40) 
35x16,+. 

b) (21-27) 34-29 puis 29-33, 
etc , -k 

c) aS-20) 34-30 (25 x 34) 38-32 
(46x28) 5x16 (34-39) 45-40 
(20-24) 40-34 (39x30) 16x7, 
etc,+. 

d) (31-37) 5 x41 (46 x30)25x 341,+ 
PÔo]. 

PROBLÈME N° 525 
M. BONNARD (1913) 

12 3 4 
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47 48 48 SI 

. les Blancs forcent le -k Oâcelajârà P 

Solution dans la p meham e rirro- 
mque. 
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MUE 


Pluie 


ASSOCIÉ à une dépression si- 
tuée au nord des lies Britanniques, 
un courant de sud-ouest, dan< 
qirel des masses d’air toujours hu- 
mides s*infitoent par P ouest, tra- 
verse la France. Samedi, les phoes 
concerneront essentiellement les 
régions proches de la MancheT Di- 
manche, eBes pénétreront lente- 
ment dans l’intérieur des terres. 

De la Bretagne à la Normandie 
et an Nord - Pas-de-Calais, la jour- 
née de samedi s’annonce maus- 
sade avec' des pluies fréquentes. 



Prévisions pour. ta 24.ftmier.Yen Î2h00 


Liï qualité de 1 air 


QicIts&odQ^ 



BULLEfiN D'ENNEIGEMENT 


Votai les hanteras «Tennelgfr- 
ment an 22fftvrieatttes nous sont 
conmrairiquées par SU France, 
r Association des maires des. sta- 
tions françaises de sprats doives: 
(O, bonlevmd Haiwânan n, 75008 
Paris. TS-î (1)47-42-23-32), qçd dR- 
ftise aussi ces leaséfeoeoiencs sur 
répondeur téléphonique au 
(I) 42-4^64-28 OU par ftfinftei: 36- 
15 code ENMON1AGNE. Ob snr 
Internet, codet hüp :/wwwsW- 
firanc&fr 

Les chiffres fndlqaent; en centi- 
mètres, ]a hauteur de neige est 
bas, pois eu tant des pistes. 

HAOTBSAVDE 

Avoriaz: 50^240; Les Carrdz- 
d’Araches: 95-285; Cbanxxnz: 65- 
315 ;Ch&d: 120-260; La Qusaz: 70- 
220 ; CûmbtotDL : 100-180 ; Les Conta-, 
mmes-Montjoie : 100-200 ; Plaine: 
115-285; Les Gets: 100-200; Le 
Grand -Bornait d : 70-170 ; Les 
Houcbes : 7D-375 ; Megève : 85-00; 
Morillon: 41-300 ; Mûirine-Asoriaz ; 
70-240 ; Pmzrés-t^Scsnmand :}Q0- 
230; Praz-sur-Ady: 100-00; Saint- 


Gennmr 115-20Ô ; Samoêos : 75:250 ; 
TboDan-Les Mémees : 130-16ÛL 

t ' savoc '' 

7 Les Aflions: 125370; les Arès: 112- 
220;Arèdies-Beairfbrt : 80-235 ;Àas- 
sôts : «H» ; Bessans: 105-150 ; Bon- 
Devafsüp-Aïc: 125-220; LeCarWen 
72-170; CoartbesdT .65328;'Lalh- 
nia:. 65-131; Crest-Volànd-Cohen- 
nbz : 100155 ; Ftanet: 105360; Les 
Kareffis : ne ; Les Meoufres : 65-135 ; 
Sate-Martm-de-Beflevilfe : 45-135 ; 
Méribel: 75-160; là Nonna: 50-140; 

Notre-Dame-de-BeBecombe: 110- 
160; LaPlagne: 135-240 ; Pratognan- 
la-Vtecdse: 75-UO; La Rosière 1850 : 
115-165 ; Stintftançois-Lcngchanjp: 
120-210 ; Les Saisies: M5-250 ; 
Ttgnes ; 142-230 ; La Tbossuire: : 100- 
160 ;VM<^:50-185 ;Vaô^œ:50- 
150; Val-tflsèrc: 130-210; Vaflofoe : 
60-160 ; Valmeinier : 60-160 ; Viîlmo- 
ld:.np-190 ; Val-Thorens : 130-200 

MurandisâiE 

AIpe-d’Huez: 120-340; Alpe-du- 
Orand-Setre : 60-140 ; Auûs-œ-Oi- 
sans: 75-120; Autrans: 110-160; 


De l'Anjou à la Charente-Mari- 
time, ainsi qu’au sudde la Ga- 
ronne. les pluies du début de jour- 
née s’atténueront ensuite en 
plaiaie. Dans les Pyrénées, fl conti- 
nuera de neiger faiblement au- 
dessus de 1 4Ô0 mètres. 

La grisaille concernera ansâles 
riions situées du Bassin parisien 
au Centre et au Massif Centrai, 
avec des pûmes sporadiques. Dans 
. le Massif Central, la neige du dé- 
but de journée tournera à la pluie. 
De la région Champagne-Ardenne 
à la Bourgogne, progressant en- 
suite vers la Lorraine, FAlsace et la 
Ranche-Comté, il neigera faible- 
ment avec un risque locahsê de 
pluie verglaçante vers ta Cham- 
pagne. La neige se transformera 
eh pluie par Pouest 
• Sur la région lyonnaise et le 
massif alpin, la couverture nua- 
geuse sera assez importante en 
début dé journée avec dés bancs 
dé brouillard dans lès vallées. En- 
suite, de belles éclaircies se déve- 
lopperont un peu partout. Près de 
la Méditerranée et jusqu’en- 
moyenne vallée du Rhône, le soleil 
briDera généreusement. Cepen- 
dant, un risque d’averse se main- 
tiendra sur la Corse en matinée. 

Les vents de sud ou sud-ouest 
seront souvent faibles. Us seront 
nettement plus soutenus près de 
la Manche, où Os atteindront 80 
knVh sur les côfes, 60 dans l’inté- 
rieur. Les températures minimales 
seront négatives sur le flanc est, 
entre -1 et 3 degrés, localement 
-5 dans le Nord-Est et -6 en Pro- 
vence intérieure (mais 0 à 2 sur le 
littoral^ Tl fera 0 à 3 degrés du 
Nord an Bassin parisien et au 
Centre, 3 à 6 dans l’Ouest et le 
$Qd-Ouest L’après-midi, S fera 1 à 
3 dans Je Nord-Est, 3 à 5 de la- 
Champagne à la région Rhône 1 
Alpes, 6 à 9 dn Pas-de-Calais an 
Massif Central, 8 à 11 de la Bre- 
tagne au Sud-Ouest et au littoral 
méditerranéen. - 
(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.') •“ ‘v 
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TEMPÉRATURES 
du 22 février 

EnaTfraaftrrinhna 


AlACOO 1ÛM 
B1AKRJTZ A/2 
BORDEAUX 5/2 
BOURGS Ibi 
BREST 9M 

CAEN " 2/1 

CHERBOURG 5A 
OSüîONT-F. -y-4 
D0ON -lh 7 

FORT-DE- FR. 29/21 


GRENOBLE 
IH1E 
LIMOGES 
LYON . 
MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
- MCE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 

rowrwHTr. 

“RENNES 

SFEBBHÉWDI 


STRASBOURG 

TOULOUSE 


ALGER 
AUSttUMM 
ATHENES 
BANGKOK 
BARCELONE 
BELGRADE 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
8UDAPEST 
BUENOS AfflES 
CARACAS 


CHICAGO Z<0 
COPENHAGUE- 3/- 11 
DAKAR 28/19 
DUBAÏ Z VIE 
DUBLIN 7/3 
FRANCFORT 0-8 
GENÈVE -1/-S 
HANOI UT) 

HELSINKI -9M0 
HONGKONG W& 
ISTANBUL 1SAI 
JAKARTA 31/24 
JÉRUSALEM 17/10 
KŒV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 2 SW 


LISBONNE U 1 ? 
LONDRES t/3 
LOS ANGELES 17,V 
WXEUBOUke -y- 7 
MADRID 7b A 

MARRAKECH 1 A/A 
MEXICO 27/10 
MILAN ^-1 

MONTRÉAL 8,7 
MOSCOU 2/1 
MUNICH -AI-Ï5 
NABIOBI 280? 
NEW DELHI 28/15 
NEW YORK 9/5 
rMMA DE UAL W - 3 
PÉKIN 3b 3 

PRAGUE -Ab 10 


PRETORIA 

RABAT 

RIO DE J AN. . 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SÉVIUE 

ST-PtIBS. 

STOCKHOLM -I 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE - 

VENISE 

VIENNE 





Situation Je 23 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour Je 25 février, à 0 heure, temps universel 

PHILATÉLIE 


Il Y A 50 ANS DANS 

StMvnh 

Deux méthodes 

L’EXÉCUTION «si Espagne de dix 
républicains, parmi lesquels trois 
combattants de notre libération 
française, trois combattants de U li- 
bération de l’Europe, montre 
combien est encore fragile la victoire 
des Alliés co nt re les foires du na- 
zisme et du fascisme. Une pensée 
commune fait défaut, et dés lors une 
action commune ne peut être tentée. 
Cette pensée et cette action 
communes sont cependant indispen- 
sables pour hâter la désintoxication 
des pays encore imprégnés d’esprit 
totalitaire. Mais comment l'obtenir? 
On n’y parviendra pas par des gestes 
spectaculaires voués à l'impuissance, 
surtout s'ils sont accomplis par une 
nation affaiblie et que l’on peut 
croire isolée. Des gestes de cette 
soiteappeDemfatalemeradesrepré- 
saffles et des contre-gestes de défi. 
C’est donc par une action diploma- 
tique ferme sans docte, mais dis- 
crète, et qui ne peut être fondée sur 
les remous des luttes partisanes, qu’s 
serait possible et quîl eût été pos- 
sible d’obtenir des résultats efficaces. 

Une intervention auprès d'un gou- 
vernement étranger quand 3 s’agit 
de mesures de grâce suppose ou 
bien des rapports cordiaux - et ce ne 
pouvait être le cas -, ou bien une 
force teOe que l’interiocuteur soit 
c on train t de s’inefiner -et ce n’était 
pas davantage le cas pour une 
France isolée. Encore doit-eDe être 
faite avec assez de discrétion pour ne 
pas apparaître comme une menace 
directe. Sinon eOe ne peut conduire 
qu’à des conséquences tragiques. 

Une interv en tion ne pouvait avoir 
d’effet que a elle était tentée collec- 
tivement par les Alliés. Ni l’URSS, ni 
{'Angleterre, ni les Etats-Unis, n'ont 
commis la faute qui nous incombe, fl 
nous reste à souhaiter que FuK%na- 
tion et la honte que nous ressentons 
doublement, puisqu’il s'agit de 
combattants fiançais, soient parta- 
gées par FenseraWe des pays dvffi- 
sés. 

Rémy Roure 
(24-25 février 1946.) 


Cbamrousse: 100-150; Le CoDet- 
d’ADevaid : 100-180 ; Les Deux-Alpes : 
60-320; Lans-en-Vercors : 75-165; 
Méandre: 70-140; Saint-Plene-de- 
Chaitrense: 80-160; Les Sept-Laia: 
70-17Ü ; Vfflard-de-Lans : 70-230 ' 

Aires DU SUD 

Auron : 180-360 ; Beafl-fes-Launes : 
90-180; Briançon; 95-210; Isola 
2000: 255-390; Montgenèvre: 120- 
190 ; Oirièrcs-Meriette : 135-320; les 
Oms: 110-240; Pra-Loup: 90-335; 
Puy-Saint-Vmceut ; 125-280; Le 
Sanze-Supèr-Sauze: 70-285 ; Serre- 
Chevalier: 95-210; Super-DévoJny: 
80320 ; V&lbag: 195-295 ; VaWAi- 
los3Le Seigoos : 120-350 ; VaWADos- 
La Foux: 225-370; Risout: 140-250 ; 
Vais: 140-250. 

FVR^ÊES 

Ax-les-Tbennes; 95-200; Cauterets- 
lys: 60-360 ; Fbnt-Romeu : 120-200; 
Gourette: 130-380; Ladion-Super- 
bagnères: 125-260; Luz-Ardiden : 
145-210 ; La Mangie : 190-280 ; Fteyia- 
guries: 130-240; Piau-Engaly: 160- 
270 ; Saint-Lary-Soulan; 130-250 


AUVBtCNE 

Besse-Stper-Besse ; 80-160; Super- 
Lioran; 120-200. 

JURA 

MétaMef-Mont-cfOr: 50-1U; Mî- 
joux-Lelex-La Faucille: 100-130; 
Les Rousses : 80-120. 

VOSGES 

Le Bonhomme: 40-80; La Bresse- 
Hohneck : 50-100 ; Gérardmer : 60- 
100 ; Samt-Maurice-sur-MoseDe : 40- 
115 ; Ventron : 80-100. 

les sranoNs étrangères 
ftrur ces stations, on peut s’adresser 
àrofflee de tourisme de chaque pays. 
Allemagne : 9, boulevard de la 
Madeleine, 75001 Paris, téL : 40-20- 
01 - 88 ; 

Andorre : 26, avenue de l’Opéra, 
75001 Paris, ta. : 42-61-50-55 ; 
Autriche: 53-83-95-20, ou par Mini- 
tel: 36-15 code AUTRICHE ; 

Rafle : 23, rue de la Paix, 750Q2 Paris, 
ta: 42-66-66-68; 

Susse : 11 bis, rue Scribe, 75009 Rnis, 
ta : 44-51-65-5L 


L'Imaginaire irlandais 


LE FESTIVAL de la culture irlan- 
daise contemporaine -qui a Heu en 
Rance durant le printemps et l’été ^ - 
se voit consacrer un timbre à 2,80 F, 
mfe en vente générale le 18 mars. In- 
titulé I7maginaire irlandais, dessiné 
par Maurice Gouju, fl unit les cou- 
leurs des drapeaux iri an dais et fran- 
çais qui encadrent r effigie de saint 
Patrick, patron des Iri andais. 

Le timbre s'inspire d’une œuvre 
cTEvfe Hone 0894-1955), peintre et 
dessinatrice sur vitraux. Au format 
horizontal 36x22 mm, fl est impri- 
mé en béflogravure en feuifles de 
cinquante. 

A r occasion de ce festival, le Col- 
lège des Irlandais organise des soi- 
rées musicales et une série de 
conférences sur Tait des monas- 
tères irlandais du Haut Moyen Age 
(les 15 mars, 29 mats et 12 avril) et la 
poésie gaflique O^mars et 19 avril). 

Maurice Gouju, créateur du 
timbre, est aussi photographe. 
L’Ecole supérieure de publicité de 


l (ItULMAIIU ItUMStr. < MC 


Paris, où fl enseigne, présentera du 
5 au 15 mars une rétrospective de 
son œuvre photographique intitu- 
lée «lin certain regard » (tous les 
jours sauf samedi et dimanche, de 
10 heures à 17 heures, à PESR 9, nie 
Léo-DeEbes, Paris 16* ). 


★ Vente anticipée à Paris, au bu- 
reau de poste temporaire « pre- 
mier jour» ouvert les 16 et 17 mars 
au Collège des Irlandais, 5, rue des 
Irlandais, Paris 5* . 
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PARIS EN VISITE 


Dimanche 25 février 

■ LA CONCIERGERIE (40 F + 
prix d’entrée), 10 h 30, 1, quai de 
l’Horioge, près de la caisse (Ap- 
proche de l’art). 

■ LA BUTTE-ADX-CAILLES 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Corvisart (Découvrir Parts). 

■ DE LA PAGODE à Sainte-Oo- 
tilde (60 F), 14 h 30, sortie dn 
métro Saint-François-Xavier 
(Vincent de Laaglade). 

■ LE QUARTIER DE BERCY 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Lamarck-Caulaincourt (Paris ca- 
pitale historique). . 

■ L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F + prix d'entrée), 15 heures, 
23, quai de Conti (Paris et son 
histoire). 

■ LES ÉGLISES SAINT-JULIEN- 
LE-PAUVRE ET SAINT-SÉVE- 
RXN (37 F), 15 heures, devant 
rentrée de Saint-JuKenHe-Pauvre 
(Monuments historiques). 

■ L’HÔTEL DE MERCY-ARGEN- 
TEAÜ et Notre-Dame-de- Bonne- 
Nouvelle (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, angle de la rue Drouot 


et du boulevard Montmartre (Di- 
dier Bouchard). 

■ MUSÉE NI S SIM DE CAMON- 
DO (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, 63, rue de Monceau 
(Elisabeth Romann). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS (50 F + prix d’entrée), 
15 h 15, place du Puits-de-PEr- 
mite (Tourisme culturel). 


Bulletins d’enneigement 
et météo spécial skieurs 
de plus de 360 stations 


EN FILIGRANE 

■ Enchères, importante vente 
aux enchères Corinphila à l’hôtel 
Carton-Elite de Zurich (Suisse), du 2 
au 9 mars. Trois catalogues spéciali- 
sés : Hanovre et Brême ; histoire 
postale de b Suède et de la Russie 
tsariste ; monde entier. A noter, aus- 
si, des rubriques bien fournies de 
Suisse, des anciens Etats italiens et 
de nié Maurice (Corinphila, BeBeri- 
vestrasse 34, CH-8034 Zurich, 
Suisse). 

■ Documents phOatéBques. La 
dernière livraison des Documents 
philatéliques, revue trimestrielle de 
l’Acadônie de philatélie, propose un 
sommaire très varié ; le service postal 
fluvial en Colombie de 1843 h 1864 ; 
les émissions consulaires de Jérusa- 
lem de 1948; la Nouvelle-Calédaiûe 
dans la première guerre mondiale; 
les timbres, seuls témoins d’une af- 
faire judiciaire (rens. : J.-R Sdmsder, 
7, avenue Beauoour, 75008 Iferis). 

■ Portugal. La Poste portu- 
gaise a émis, le 14 novembre, un 
timbre de Noël d’une valeur de 
80 escudos sur lequel la mention 
« Portugal » a été oubliée sur 
150000 des 500 000 exemplaires 
produits l 
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CULTURE 

f LE MONDE /SAMEDI 24 FÉVRIER 1996 < 


MUSIQUE La chambre régionale 

des comptes de Provence-Alpes- 
Côte d'Azur a rendu un rapport 
sans concession sur le financement 
et la gestion du Festival d'Aix-en- 


Provence, qui est, à ce jour, la prin- 
cipale manîfestfon d'art lyrique en 
France. • LES CONSEILLERS de 
cette instance notent que rien n'a 
été fait pour résorber un déficit 


chronique. Ils mettent principale- 
ment en question les indemnités et 
les salaires excessifs versés aux or- 
ganisateurs, notamment au direc- 
teur, Louis Erlo, et les sommes 


allouées à de nombreuses sociétés 
de communication, dont celle diri- 
gée par Eve Ruggieri. • ILS 
S'ÉTONNENT que l'Etat n'ait pas 
joué son rôle de censeur, pas plus 


que les actionnaires et la municipa- 
lité d'Aix, dont le maire, Jean-Fran- 
çois Picheral (PS), est également 
président du conseil de surveillance 
du Festival. 


v. 


t 


l 


La chambre régionale des comptes dénonce des abus au Festival d’Aix 

Les conseillers constatent la mauvaise gestion du grand rendez-vous français de l'art lyrique. 

Ils relèvent les dépenses excessives d'une manifestation qui n'a rien fait pour résorber son déficit chronique 


DILUTION des compétences, dé- 
ficit chronique, inaction des finan- 
ciers, laisser-aller de la municipali- 
té, dépenses injustifiées : les 
organisateurs du Festival d’Aix-en- 
Provence n'ont pas été épargnés 
dans un rapport de la chambre ré- 
gionale des comptes qui vient 
d’être divulgué. Encore bénéficiaire 
en 1984, la grande manifestation 
française d’art lyrique affichait près 
de 20 millions de déficit trois ans 
après f arrivée de Louis Erlo à sa 
tête, et encore près de 17 millions 
en 1993. 

Epinglé, Louis Erio, le directeur 
du festival, dont les conseillers re- 
lèvent dans leur rapport le salaire 
trop élevé, les avantages en nature 
disproportionnés, les exigences 
trop coûteuses. Epinglé, Jean-Fran- 
çois Picheral, maire (PS) d'Aix-en- 
Provence, auquel le rapport re- 


proche sa défaillance en qualité de 
président du conseil de surveillance 
du festival Epinglée, Eve Ruggieri, 
chargée de promouvoir le festival 
dans' les médias - les résultats n'au- 
raient pas été à la hauteur des 
sommes perçues par sa société.. Ce 
rapport est l’histoire de ta dérive 
d'une manifestation, victime de 
l’aveuglement de ses responsables. 

Il y a bien eu une tentative de 
sauvetage. En 1992, à la demande 
de l'Etat, l'association qui gérait ie 
festival laissait la place à une socié- 
té d’économie mixte (SEM) chargée 
d’apporter des capitaux frais 
(10 millions, puis 20 millions) en 
faisant entrer des actionnaires et en 
faisant la chasse aux mécènes. En 
pure perte. D’autant, note le rap- 
port, que «personne n’étant vérita- 
blement chargé de démarcher les 
mécènes, ü n'y a pas lieu de s’éton- 


COMMENTAIRE 

L'ETAT, LA VILLE 
ET LES MAGISTRATS 

Si le ministère de la culture 
avait assumé son rôle de tutelle 
avec la détermination qu'il a mise 
pour imposer Stéphane Lissner 
en remplacement de Louis Eric, 
le Festival d'Aix se porterait vrai- 
semblablement mieux financière- 
ment. Pour quelles raisons, en 
1994, Jacques Toubon, alors mi- 
nistre de la culture, a-t-il deman- 
dé cet audit à la chambre régio- 
nale des comptes ? Si elle avait 
rendu son rapport quelques se- 
maines avant les élections muni- 
cipales de juin 1995, le RPR Jean- 
Bernard Raimond aurait-il eu da- 
vantage de chances d'être élu ? 
Dans leur sagesse, les magistrats 
ont sereinement pris leur temps. 

Peu au fait du fonctionnement 
d'un festival lyrique, les rappor- 
teurs de la chambre des comptes 
sont effarés, entre autres, par des 
salaires et des frais de structures 
qui sont pourtant similaires à 
ceux des opéras et des festivals 
internationaux comparables à 
Aïx. Pour appuyer leur analyse, ils 
font référence à des festivals 
* voisins » sans les citer. On les 
comprend, il n'y a aucun festival 


de musique français comparable 
à celui d'Aix. 

Outre les dysfonctionnements 
qu'il souligne, l'intérêt du rap- 
port de la chambre régionale des 
comptes de Provence-Alpes-Côte 
d'Azur est de souligner l'inaction 
de l'Etat et de la commune et de 
montrer en creux les obligations 
et le statut du successeur de Louis 
Erlo. Ussner devra louer ou ache- 
ter à ses frais un logement à Aix- 
en-Provence, où il résidera en 
permanence ; son salaire mensuel 
devra être inférieur è celui que 
touchait Louis Erio et calculé sur 
douze mois ; ni l'Orchestre de Pa- 
ris ni le Festival d'Aix ne devront 
lui rembourser ses frais de 
voyages liés à la gestion des deux 
institutions ; il devra éviter de 
faire jouer l'Orchestre de Paris, 
dont il est directeur général, dans 
la fosse d'Aix, de façon qu'on ne 
lui reproche pas ce qui est repro- 
ché à Louis Erio : faire travailler 
les ateliers de décors de l'Opéra 
de Lyon. 

Mais, au fait, cette institution 
lyonnaise dont Erlo était direc- 
teur vient d'être élevée par le mi- 
nistère de la culture au rang 
d'opéra national... en raison de 
son excellente gestion, artistique 
et financière... 

Alain Lompech 



ner que ceux-ci ne se précipitent 
pas ». En revanche, rien ne fut fait 
pour baisser le train de vie du festi- 
val. 

C’est ainsi que les conseillers 
s’étonnent de l’augmentation de 
salaire consentie à Louis Erio au 
moment même de la constitution 
de la SEM et où D était question 
d’économies. Ses émoluments pas- 
saient de 44 000 F par mois à 
67 000 F, plus un treizième mois 
non prévu au protocole, et des fois 
d’un montant de 230 000 F en 1993. 

LOUIS ERLO RÉPOND 

Egalement, à l’époque, directeur 
de l’Opéra de Lyon (où ü recevait 
une rémunération nette annuelle 
de l’ordre de i milli on de francs), 
Louis Erlo devait se déplacer 
souvenu La cour estime qu’« au- 
cune mesure n’a été prise pour limi- 
ter ces frais au minimum néces- 
saire», d’autant que ces frais 
ét ai ent constitués «surtout» de la 
location d’une « villa pendant la du- 
rée du festival et de fiais d’hôtellerie 
à Aix pour des périodes hors festival 
et des fiais de leasing d’un véhicule 
mis à sa disposition ». La cour es- 
time que ces dépenses sont «cho- 
quantes et contestables dans la me- 
sure où b fonction de président du 
directoire suppose un suivi de la ges- 
tion qui nécessite une présence conti- 
nue dans l'entreprise, c'est-à-dire à 
Aix ». L’éloignement de Louis Erio a 
également conduit à l’embauche 
d’un « conseiller artistique » mal- 
gré les réticences de la ville et du 
directeur de la musique au minis- 
tère de la culture: 

Louis Erlo répond point par 


3 millions en 1989 à près de 5 Hui- 
lions en 1992, et 4 minions en 1993. 
En trois ans, notent-ils, la SEMETA 
(Société d’économie mixte d’ex- 
ploitation du Théâtre de F Archevê- 
ché), qui dispose pourtant d'un 
chargé de la cemmnnlcatin n, a uti- 
lisé les services d’au moins six cabi- 
nets. 


télévisions, fai organisé un grand ga- 
la en hommage à Dussurget à Aix 
avec le ténor Roberto Alagna, ainsi 
que d’autres opératio ns », affirme la 
productrice, qui s’étonne que la 
chambre « n’ait pas tenu compte de 
toutes les pièces Justificatives » qui 
« couvrent amplement » les 
sommes versées. 


Edmonde Charles-Roux ; « L'art lyrique coûte cher » 

Présidente des Concerts d’Aix et proche du festival d’art lyrique, 
Edmonde Charles-Roux réagit après la publication du rapport de la 
chambre régionale des comptes: «L’opposition espérait bien que 
cette affaire sorte avant les élections municipales, et (f est raté. Et puis il 
n ’y a pas de quoi fouetter un chat Je ne suis pas choquée par le salaire 
de Louis Erlo, qui est un très grand directeur. On cherche un bouc émis- 
saire. 

» H y a bien eu un manque de rigueur, ajoute-t-elle, mais c’est inévi- 
table, la rigueur n’est pas le fait de l’art lyrique. Tbut ie monde sait que 
l’art lyrique n’est pas rentable, coûte cher, que c’est an pea comme un 
triple saut sans filet Cest encore plus difflcüe dans une petite ville 
comme Aix. Jusqu’ici le festival baignait dans une tradition d’élégance, 
et fai peur que l’ambiance devienne un peu moche. » 


De même, le cas d’Eve-R Produc- 
tions, que contrôle Eve Ruggieri, 
intrigue les magistrats. Cette socié- 
té a perçu de la SEM 284 640 F en 
1992 et 237 200F en 1993 pour « une 
mission de diffusion de limage de 
marque du /estival» et pour 
«contribuer à la création d’événe- 
ments au moment du festival ». 

«UESOUaDU DÉTAIL» 

Les enquêteurs ont interrogé Eve 
Ruggieri par écrit Ses réponses les 
osa, à lire leur rapport, laissés per- 
plexes. Ils notent en effet «ie souci 


du détail qui ra poussée à choisir 
point Son salaire? «fai juste des eS ÿjtigffie lé frarû&rvtt À s&XKfcr 
mandé un salaire qui correspondait de la décoration des tables, lors du 


à la moitié de ceux des directeurs des 
autres festivals internationaux. » La 
villa? «Les artistes touchaient des 
cachets « serrés» en échange d’ac- 
tions de promotion dans cette villa. 
Cette maison a donc permis de foire 
des économies. » La double cas- 
quette Lyon- Aix ? «Quand on est 
venu me chercher à lyon, fai mis 
cette condition qui a été acceptée. » 
Et de jurer qu’avec ses «passions et 
erreurs», 3 a travaillé en offrant 
« un bon rapport qualité-prix». 

Après le « cas Erio », les rappor- 
teurs se penchent sur F examen des 
frais de communication et de publi- 
dté, qui sont passés de près de 


souper qu’elle a organisé en hom- 
mage à Gabriel Dussurget [le fonda- 
teur du festival] ». Ils se demandent 
également « sV était bien nécessaire 
d'avoir recours aux services onéreux 
(Tune personnalité nationale ayant 
b notoriété de M" Ruggieri (-.) pour 
obtenir des passages dans des émis- 
sions de stations locales comme Ra- 
dio-Ventoux ou Radio-France-Pro- 
vence, basée à Aix». 

Eve Ruggieri se dit « scandalisée 
et choquée » par les remarqnes 
«ironiques» de la chambre régio- 
nale des comptes, «fai fait la pro- 
motion avec Louis Erio du Festival 
d’Aix dans une vingtaine de radios et 


Un coup de projecteur est donné 
au passage sur « une opération dé- 
sastreuse de promotion dans le mi- 
lieu médical ». Prévenue trop tardi- 
vement, la société n’a pu vendre 
qu’une trentaine de places, ce qui, 
ont calculé les magistrats de la 
cotm ramène, pour l'organisation, 
le coût de la place vendue à... 
7 000 F. la rapport estime, par ail- 
leurs, «choquant sur le plan de b 
déontologie journalistique » l'habi- 
tude de verser aux journalistes des 
frais de mission de 420 F par jour. 

Sur les structures, plusieurs ano- 
1 malles ont ;été. relevées. uNôtam- 
mmt les frais . de locaticœi ‘d'un en- 
trepôt pour recevoir les décors, 
pour 500 000 F par an, alors que 
Fâchât d’un local par l'organisation 
ou la mairie aurait généré des 
économies. De même, F enquête 
pointilleuse des conseillers de la 
chambre régionales des comptes 
s’étonne des importantes indemni- 
tés de Hcenriement versées à F an- 
cien directeur adjoint du festival, et 
à Roland David, membre du direc- 
toire et adnfinisteur de la SEMETA. 

Pour la chambre régionale des 
comptes, Louis Erlo est respon- 
sable de la gabegie. Mais les rap- 
porteurs désignent aussi l’Etat, qui 
s’est «contenté d’énoncer, dans le 
cadre de b SEMETA, où ü occupait 


un rôle de censeur, des préoccupa- 
tions très générales de bonne gestion 
qui ne se sont jamais traduites par 
des décisions concrètes». Us ac- 
cusent les responsables des finan- 
cements privés, qui ont laissé faire, 
comme «si leur participation au ca- 
pital &ati à fonds perdus». Mais 3s 
insistent surtout sur le rôle de la 
commune -et de-son maire, Jean- 
François Picheral -.qui n’a pas pris 
tes mesures adéquates pour mettre 
un tenue aux abus. Attitude jugée 
« particulièrement critiquable » 
pour celui qui avait mission «d’im- 
poser (~) k respect des Objectifs as- 
signés ». Jean-François Picheral re- 
jette la responsabilité sur Louis 
Eda Ce qui choque nombre «fac- 
teursdu dossier, «je ne me défausse 
pas, répond-il, mais je ne pouvais 
surveiller que ce que Üon me damait 
à surveiller. » 

LE FACTEUR POLITIQUE . 

Le soit de Louis Erio est scellé. 
Dès jufflet 1995, le ministre de la 
•cuhine, Pbüippe Douste-Blazy, dé- 
signait Stéphane lissner, actuel di- 
recteur du Châtelet et de l’Or- 
chestre de Paris, comme nouveau 
directeur d’Aix à partir de 1998. Le 
lOfëvrlcr, en séjour à New York, 
Louis Erio apprenait par fia que 
Fédition du ringnantièrrn» anniver- 
saire, prévue en 1997, était reportée 
d’un an. Donc, sans luL~ «fai été 
.surpris, car le maire comme le mi- 
nistre m’avaient promis que f orga- 
niserais cet anniversaire avant de 
prendre ma retraite.» 

Certains voient dans cette affaire 
un règlement de comptes politique 
esÉTO^ean^emaBltSBtmoadÇRPR) 
r ^qQBafeaieLmiitichfelpcaRdMat& la 
mairie aux Sections de 1995 - et 
Jean-François PicheraL Louis Erio 
constate que l’Etat va tripler sa 
subvention en 1998.* Corn/nentai- 
je pu être laxiste ou surpayé alors que 
l’Etat reconnaît implicitement, en 
passant de 5 mWons de jrancs à 15 
rmUions de firmes d’aides, que ce fes- 
tival manquât de moyens ? » L'édi- 
tion du mois de juillet, où se re- 
trouveront assis côte à côte, dans la 
belle cour de F archevêché, Louis 
Erio, Jean-François Picheral et bien 
d’autres « amis » d’Aix, risque 
d’être chaude. Et mouvementée. 

Jacques Buob 
et Michel Guerrbi 


La Berlinale propose sa « carte du monde » cinématographique 

Une géographie où manquent l'Amérique latine, l'Europe de l'Est et l'Afrique noire 


BERLIN 

de attire envoyé spécial 

Asie, Afrique, Europe, Amérique. 
Les films présentés mercredi 21 et 
jeudi 22 février en sélection offi- 
cielle ont permis de destiner l’es- 
quisse d’une carte du monde ciné- 
matographique. Un monde où 
n’apparaissent ni l’Amérique la- 
tine, absence à laquelle 0 a fallu 
s’habituer à Berlin depuis plusieurs 
années, ni les pays de FEst de l'Eu- 
rope, ni F Afrique noire. 

De la vieille Europe ont été pré- 
sentés, en compétition, le film de 
Bertrand B lier Mon homme et, re- 
présentant ntalîe, celui de Rkky 
Tognazzï Vite strozzate (Un homme 
honnête). Si le premier a suscité 
une certaine curiosité, le second a 
contribué à enraciner ridée d’une 
production italienne sclérosée, 
alors que depuis plusieurs mois les 
signes d’un renouveau du cinéma 
transalpin se sont par ailleurs mul- 
tipliés. 

Vite strozzate est, en effet; une 
sorte de thriller familial et finan- 
cier. dans lequel un affairiste (Luca 
Zingar etü) travaille à la perte d’un 
de ses vieux amis (Vincent Un- 
don), dont il convoite la femme. 
Les interventions des hommes de 
main auxquels ü fait appel sont au- 
tant d’occasions dé scènes vio- 
lentes, censées relancer le cours 
languissant de Faction. En vain, car 
tout cela reste grandiloquent, pau- 
vrement réalisé et, surtout, extrê- 
mement daté. Le film permet ce- 


pendant de repérer ce qui est 
devenu une constante du cinéma 
de cette fin de siècle : F abandon 
progressif du personnage principal 
(ou du couple de personnages), au 
profit de constructions chorales, 
dont les différents protagonistes 
sont d'importance quasi équiva- 
lente. 

UES DERNIBIS RAS 

Deuxième film du réalisateur tu- 
nisien Férid Boughedir (après le 
très beau Holfoouine, Penfant des 
terrasses, en 1990), Un été à La Gou- 
lette repose sur ce même principe. 
Ü décrit quelques jours d’une pe- 
tite ville proche de IVnis, au cours 
de l’été 1967. Tandis qu'au loin 
grande la rumeur du conflit israé- 
lo-égyptien, les garçons reluquent 
les filles, les filles aguichent les gar- 
çons, les parents se querellent ou 
se réconcilient, tant fl est vrai que 
leurs brouilles sont, par nature, 
aussi passagères que sont sans 
réelle importance les différences 
raciales ou religieuses. 

Férid Boughedir porte sur ce pe- 
tit monde de son enfance un re- 
gard plein de chaleur, mais ne par- 
vient pas & éviter une certaine 
monotonie (toutes les scènes 
semblent traitées sur le même ton) 
et un goût trop marqué pour le pit- 
toresque. L’apparition de Claudia 
Cardinale dans son propre rôle fia 
star revient «chez elle» pour as- 
sister à un ma ri age) trahit chez Fé- 
rid Boughedir une tendance, dom- 


mageable pour son talent, à trop 
se laisser porter par F anecdote. 

Le film coréen Jeon Tae-il ( L’Etin- 
celle ) est d’une tonalité opposée. 
Le réalisateur Park Kwang-su, dont 
on a déjà vu en France ie film Vers 
Pile étoilée, y évoque la personnali- 
té d’un jeune ouvrier, dont le nom 
donne son titre au film, qui s'est 
immolé par le feu en 1970, à l’âge 
de vingt-deux ans, pour protester 
contre l’exploitation économique 
institutionnalisée par le ré gime. Le 
cinéaste a choisi comme guide un 
jeune juriste qui, cinq ans plus 
tard, écrit une biographie de Jeon 
Tæ-ü. 

Cette distance lui permet d’affir- 
mer qu’en 1975 le souvenir du mar- 
tyr s'était déjà évanoui, mafa «ms 
que cette dualité de regard se ré- 
vèle réellement féconde. La princi- 
pale limite du film réside en effet 
dans une neutralité de réalisation 
proche de l'académisme. Les 
scènes décrivant les conditions de 
travail inhumaines imposées alors 
aux ouvriers sont cependant d’un 
réalisme remarquable, qui amène à 
regretter davantage encore le 
manque de personnalité de la mise 
en scène. 

Réaliste, le deuxième film de 
Tïm Burton (après l'intéressant 
Bob Roberts, en 1992) prétend l'être 
également, dans sa description de 
la relation entré une religieuse et 
un détenu condamné à mort Dead 
Man Waüàng 0e titre reprend les 
mots prononcés au moment où le 


?.. 
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condamné effectue ses derniers 
pas vers la salle où il va être exé- 
cuté) s’appuie, ainsi, en premier 
lieu sur cette opposition de deux 
personnalités, qui devient 
confrontation de deux acteurs: 
Susan Sarandon, le visage à nu, et 
Sean Perm, cheveux gonflés, mous- 
tache et barbiche, sont J’un et 
l’autre impressionnants Hans des 
rôles qui auraient pu donner prise 
aucabotinage. 

Si le film ne livre rien de la vie du 
prisonnier, Matthew, en dehors de 
ses rencontres avec Sœur Heten, 
les activités de céûe-d sont prétex- 
te s à des scènes qui semblent 
souvent inutiles, quand elles ne 
nuisent pas à l'intensité du récit. . 

En revanche, Dead Man Walking 
s’applique à décrire avec une 
même attention l’ inhumanit é du 
traitement infligé au condamné et 
la douleur des parents des vic- 
times. Cette volonté d’équilibre, 
équivalente à un refus de prendre 
parti, conduit le réalisateur à livrer, 
au moyen de fiashes-back, deux vi- 
sions contradictoires de la scène 
des meurtres : celle qu'inspire à la 
Soeur le récit qu'en frét le condam- 
né (qui se prétend alors innocent) 
et celte de Matthew hri-même, qui 
atteste sa culpabilité. Manipula- 
üon qui trahit elle aussi le sond de ^ 
réserve qui guide le réalisateur, et 
le conduit au regrettable senti- 
mentalisme des demies scènes. 

Pascal Mértgequ 
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i, Lou Reed et Iggy Pop 


, f Ils ont, |'un et l'autre, exploré des gouffres et survécu à tous les excès. 

Ces quinquagénaires ont aussi en commun d'avoir écrit quelques-unes des pages les plus radicales de l'histoire du rock 


Beaucoup de choses séparent lou, J’inteJlo 
juif de la dasse moyenne new-yorkaise, 
amoureux de fa puissance délétère du 
rock, et Iggy, né à Anh Arbor, dans le Mi- 
chigan, quintessence d'énergie et tfhédo- 


H. Y A QUELQUES SEMAINES, 
les hasards de l’actualité discogra- 
phique et firohie de l’histoire fai- 
saient se croiser dans le même pa- 
lace parisien Lou Reed et Iggy 
Pop. STI leur aniveaigourd’huï de 
se rencontrée à New York dam les 
cocktails mondains - ou 'dé parta- 
ger la même scène, comme ré- 
cemment lors de l'inauguration 
en grande pompe du Musée du 
rock à develand, ces deûx quin- 
quagénaires ont en commun 
d’avoir écrit; chacun à sa façon, 
quelques-unes des pages les plus 
radicales de l’extrémisme rock. 
Princes noirs, de là musique ur- 
baine, Os ont survécu à tousies 
excès. Leurs passages à vide sont 
aussi célèbres que leurs titres de 
gloire, mais peu de. rockers 
peuvent se vanter .de publier en- 
core des disques aussi verts et 
pertinent que NaughjyLitBe Dog- 
gie (Iggjr Pbp> et Set The îlwïïg/rf 
Reelïng(Lmi Reed), 

Lou, l'intello new-yorkais 
amoureux de là puissance délé- 
tère du rock, ét Iggy (né James Os- 
teiberg à Ann' Arbôr, petite WDe 
du Michigan); quintessence 
d’énergie et d’hédonisme brut, ré- 
vélé « poète, américain ». Tous 
deux ont fondé' un groupe dont le 
succès commercial fut inverse- 
ment proportionnel à ftmpact ar- 
tistique. Ên- 15*65, Louis AUan 
Reed, étudiant en lettres, crée le 
Velvet Underground avec John 
Cale (basse^oton), Sterling Mor- 
rison (guitare) et'.Moé Tucfcer 
(batterie).' Avec-loi, le rock entre 
dans rage, adùlte.Aux hymnes 


nisme brut, révélé «poète américain». 
Mais tant d’autres les rassemblent. Iggy 
Pop a été influencé par (e Velvet de Lou 


dans les années 70 tes affres d'une carrière 
solo qui les conduira près de l’abîme. Ils 
rencontrent aussi le même homme provi- 


Reed. Après l'échec de leurs groupes res- demie!, un certain David Bowie. qui avait 
péctrfs, (es deux chanteurs vont connaître été très influencé par eux. Ces deux c sur- 
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livre L’Envers du rock (éd-X-Tréme 
Aiistral), le journaliste anglais 
Nick Kent décrit la fùriè des 


pour teenagers* le quatuor pré- Stooges : «iggy et sa bande 
fore les sujets tiibous; Penrersfoh n’avaient qu'une envie, c’était de 
sexuelle { Venus tn Purs), usage des remonter le temps à un train d’en- 
stupéfiants (Hèroin,' White. Lighi '/ fer jusqu’aux âges les plus, sombres 
White HeaQ et désillusion (fiole dè la. irtusique, jusqu'au temps re~ 
BlueEyes) coastitaertiabasexfon . .culé où. le mondes n'était qu’un 
répertoire qtâ . joue . aussi bien de vaste marécage ijtfbrme ct gruuil- 


Nim sommes restés mariés quinze 
jours. 

Ce n'est pas un hasard si John.' 
Cale, le bassiste du Velvet, pro- 
duisît en 1969 le premier album 
des Stooges. « Surtout, j'étais sûr 
qu’il nous laisserait nous conduire 


Y A^*t m-o 

nu vivre avec nous quelques mois 
dans le Michigan. Imagina cette 
Allemande de fiavant-garde new- 
yorkaise habitant dans ce trou per- 
du. Elle m’a poussé à faire des 
choses plus extrêmes avec ma mu- 
sique.» ; 


la candeur acoustique gue tta dé- 
luge sonique. Les idées prennent 
le pas sur la technique. Ahdy War? 
bol en fait le groupe fétiche de sa 
Factory et de rwant-garde newr 
yorkaise, mais. aucun de leurs, 
quatre albums studio ne connaî- 
tra de réussite commerciale; Lou 
Reed quitte te groupé en 1970.; 

Contrairement à son ata*, la 
motivation de James Osterbeig 
quand il fonda les Stooges eh 
196S, n’était pas d’élever la condi- 
tion du rock mais d'échapper h; 
ses frustrations adolescentes; 
Avec Taide de Dave Alexander et' 
des frères Scott et Ron Asheton, , 
enfants ducs à cuire du prolétariat 
de Detroit, Q allait inventer la rage 
punk avant la- lettre. Dans son 


culé où. le mondes n’éttrit qu’un 
vaste marécage informe et grouil- 
lant (~.)A ceüejrn, ils martelaient 
un rockbmtal. bourbeux. * 

'- Iggy Pop a été influencé . par le 
Velvet de Lou Reed. D rigole au- 
jcnml’btd du souvenir de sa pre- 
mière écoute du groupe new-yor- 
kais : « Je devais avoir dix-neitf ans, 
/essayais désespérément de monter 
un graïrpe de rock. A uneJSte; je 
sais . tombé sûr lapochette de . leur 
premier album, celle avec la ba- 
nane d’Andy Warhol qu’on pouvait 
peler. J’ai d’abord trouvé \a mu- 
sique atroce , de la branlette pour 
étudiants new-yorkais. Puis, un an 
plus tard, je me suis mis â Éécouter 
en boUcle. A l'époque, je venais 
d’épouser une tris jolie fiOè de la 
bourgeoisie de Detroit, Un matin, je 
me suis levé et j’ai mis Hêroln. 


Tops deux ont fondé un groupe 

dont le succès commercial fut inversement 

proportionnel à son impact artistique 


à notre guise. II arrivait en studio 
habillé d’une cape à la Dracula, 
accompagné de Nlco qui passait 
son temps ù tricoter . . » Mannequin 
et actrice allemande, Nko fut un 
temps la chanteuse du Velvet Un- 
derground, J’égérie d’Andy War- 
hol, l'amante de Lou Reed avant 
de devenfr l’Initiatrice du jeune 
James Osterbeig. «Nico m’a initié 
au vin Jrançais et à plein d’autres 
choses, se souvient Iggy. Sa mu- 
sique et sa personnalité m’ont 
énormément influencé. Elle est ve- 


Blues compressé, ballade crémeuse, rock écorché. 


OS AVATI QUrrit LOU REED dissertant sur la. d’ailleurs les frais dans Sex Wrth Your Parents, défoule- 
maladie et là mort dans Magic & Loss, avec une sévé- ment puérile et réjouissant. Même l’enthousiasme Le 
rité Jégèrernent prafessorale. Cinq ans après, on 1ère- plus fleur bleue vibre d’un cynisme virtuel 
trouve fringant, ma par un appétit de vie qu’on ne lui Blues compressé, rockabîlly espiègle, ballade cré- 
connaissaitpas. Le nombre de chansons d'amour, dé- meuse, rock écorché, l'art de Lou Reed possède une 
Parafions tendres (Hong On To Your Emotions, Tirade sensualité et une tension toute new-yorkaise. L’al- 
In) ou ouvertement sexuelles (Hookywooky, The Pro- bmn s’ouvre d’auteurs sur ma cycle de trois morceaux 
position), laisse à penser que sa relation avec Laurie qui plante un décor connu. Egg Cream, rock juvénile 
Anderson <au chceur sur un titre) est au beau fixe. In- écrit àPorigine-pour te film Brooklyn Boogie de Wayne 
terrogé, le bonhomme préfère mettre en avant les Chang et Paul Auster, évoque son enfance à Broo- 
vertus toujours régénératrices du rock, et un son de Idyn. NYC Man, épaulé par des cuivres nostalgiques, 
guitare dent il aurait enfin réussi à préserver J’ihtégrir saisit sa maturité d’homme. Finish Une évoque une 
té. .. vie arrivée à terme et une possible renaissance, çfaan- 

Ramenée au pins simple (guitare, basse; batterie), tée - remarqnons-le - par un des plus fameux phénix 
V Instrumentation sert en tout cas au mieux l’in- américains. : 
comparable phrasé de ee natif de Brooklyn, la dé: 

contraction de cette voix^ ^ blanche, héritant entre pa- S.D. 

rôles et chant, laisse torgoïits entendre une réaction 

possible de mauvaise humém.. Le- conservatisme dès • ★ Set The Twilight Reeling, 1 CD Warner 9362- 
répubBcains et de leur leader Robert Dote en font 461S9-2. Distribué par WEA. 


Après l’échec de leurs groupes 
respectif^, les deux chanteurs 
vont connaître dans les années 70 
les affres d’une carrière solo qui 
les conduira près de J’abîme. Fils 
de la dasse moyenne juive, Lou 
Reed fait un Jour teindre des croix 
gammées sur ses cheveux blonds 
coupés ras. Poussé par une sur- 
consommation de speed, Iggy se 
blesse plusieurs fois en sautant de 
la scène. Tous deux réchappent de 
plusieurs surdoses. 

Ils rencontrent aussi le même 
homme providentiel, un certain 
David Bowie. Très influencé par 
ces deux phénomènes, Bowie (qui 
reprend White IJght / White Heat 
en concert et s’est Inspiré des 
Stooges pour créer les person- 
nages de Ziggy Stardust and The 
Spiders Frvm Mars ) leur fora profi- 
ter de sa popularité. En 1972, D 
produit Transformer, (e deuxième 
album solo de lou Reed sur le- 


vivants » ont résisté à tout et ont réussi à 
surmonter leurs excès de toutes sortes. A 
eux deux, ils ont écrit quelques-unes des 
pages les plus radicales de l’histoire du 
rode le plus extrême. 


quel figure Waîk On The Wild Side, 
son seul grand succès à ce joue En 
1977, il récupère Iggy à peine sorti 
de l’hOpital psychiatrique pour 
produire et cosigner deux des al- 
bums marquants de cette fin de 
décennie : The Idiot et Lust For 
Life. Dans les aimées 80, c'est en- 
core lui qui relancera la carrière 
d'Iggy Pop en enregistrant des 
chansons de son ami et en produi- 
sant Blah Blah Blah en 1986 sur le- 
quel figurera Real WUd Child, pre- 
mier véritable tube du hurleur 
d’Ann Arbor. 

Jamais Lou Reed ne travaille 
avec Iggy Pop, mais ils se cô- 
toient. La première moitié des an- 
nées 80 aura été pour l’un comme 
l’autre une période de reconnais- 
sance, tes punks et la new wave 
les affichant comme parrains. La 
seconde moitié aura vu leur re- 
tour en forme. Physiquement et 
artistiquement. Lou Reed produit 
les magnifiques New York, gongs 
For Drella (hommage à Warhol) et 
Magic and Loss tandis que Iggy 
Pop, guerrier vieillissant, demeure 
une des attractions les plus cou- 
rues du rock. Tous deux ont cédé 
à la tentation de la nostalgie. Lou 
Reed a reformé le Velvet pour une 
série de concerts en 1993 (dont 
plusieurs soirées à l'Olympia). Le 
résultat avait agréablement sur- 
pris, mais la mort de Sterling 
Morrison, à l'automne 1995, de- 
vrait mettre an tenue à ces tenta- 
tives. Iggy parle de plus en plus 
sérieusement de reformer les 
Stooges et d'enregistrer un disque 
quitte à mettre sa légende en pé- 
ril. 

L’un comme l’autre ont de 
toute façon su élargir leurs activi- 
tés. Au cinéma, depuis une appa- 
rition dans La Couleur de l’argent, 
de Martin Scorsese, Iggy Pop est 
coutumier du fait (on peut le voir 
en ce moment dans Deadman, de 
Jim Jarmusb), Lou Reed a récem- 
ment accepté de participer au 
Brooklyn Boogie de son ami Pauf 
Auster. En littérature, puisque 
Lou Reed (fait chevalier des Arts 
et Lettres) publie en France Parole 
de la nuit sauvage (10/18 « Do- 
maine étranger »), une anthologie 
de ses poèmes et chansons de 
1965 à 1990, et qu'lggy Pop tra- 
vaille à la rédaction d'un roman 
sur les cinquante-deux femmes 
qui ont marqué sa vie. Au théâtre 
enfin, Lou Reed a collaboré avec 
le metteur en scène américain 
Bob Wilson à l’adaptation du ro- 
man de H. G. Wells, La Machine d 
remonter le temps, dont la pre- 
mière est prévue cet été. Iggy Pop 
a composé une musique de ballet 
pour la troupe canadienne de La 
La La Human Steps. Parfois, à 
New York, les deux hommes ont 
encore le temps de se croiser. Et 
d’après Lou Reed, plus magna- 
nime * c’est toujours sympa de ren- 
contrer jim et de se raconter nos 
histoires ». 


Stéphane Davet 


Guy Béart, 
immuable 
troubadour 
tranquille, 
à l’Olympia 


LES ANNÉES passent, modes et 
vagues défilent, mais Guy Béart, 
lui, semble immuable, fidèle à son 
image de troubadour tranquille, fl 
gratte gentiment les cordes de sa 
guitare, distribue sur le même ton 
chansons d'amour ou d'amitié, 
dés pour le rêve et coups de griffe. 
Une manière de s’insurger contre 
l'arrogance du temps. 

Après neuf ans d'absence et 
comme si de rien n’était il reprend 
contact avec le public. Un retour 
annoncé en 1995 par la sortie chez 
Tréma d’un album de chansons 
inédites (fl est temps ) et, récem- 
ment, d'une compilation repre- 
nant les morceaux de bravoure 
qui. depuis L’Eau vive, jalonnent 
une carrière entamée en 1957. 

Visiblement ému de retrouver la 
scène, Guy Béart trébuche parfois 
-rarement- sur les mots, et joue 
largement la carte de b nostalgie. 
Entre deux ou trois chansons nou- 
velles, il enchaîne celles que tout 
le monde attend : Les Grands Prin- 
cipes, Qu’on est bien. Les Couleurs 
du temps-. Des refrains incrustés 
dans la mémoire populaire et que 
le public chantonne sans se faire 
prier. Les musiciens (Alphonse 
Masselier à b contrebasse et à la 
basse électrique, Patrick Ladou- 
cette et Jacky Tricolre aux gui- 
tares, Thierry Roques au davier, 
accordéon et harmonica) lisent 
consciendeusement leurs parti- 
tions, les effets d’éclairage 
(Jacques Rouveyrollis) restent dis- 
crets. Au-delà de Fîndiscutable sa- 
veur des mots et des rimes déli- 
cates, on aimerait voir surgir 
quelques reliefs dans ce tour de 
chant un peu trop paisible. 

Patrick Labesse 

■k Olympia, 28, boulevard des Ca- 
pucines, 75009 Paris, tél. 47-42-25- 
49. Places de 160 F A 250 F. Jus- 
qu'au 25 février. 


■ SOCIÉTÉS DE DROIT: la So- 
ciété des auteurs et composi- 
teurs dramatiques (SACD), fon- 
dée Q y a deux siècles à Paris par 
Beaumarchais, vient de modifier 
ses statuts pour confier b fonction 
de gérant unique au directeur gé- 
néral de la société. Marcel Bluwal, 
président de la SACD, a proposé 
cette modification de statut afin 
d'* améliorer la capacité d’action 
de la SACD pour affirmer le droit 
d’auteur et pour développer les per- 
ceptions de la SACD dans les sec- 
teurs d’exploitation en développe- 
ment ». Jusqu'à présent, le 
président de la SACD et un délé- 
gué généra] exerçaient conjointe- 
ment b fonction de gérant. Le fu- 
tur directeur général sera chargé 
d’exécuter « la politique de la so- 
ciété préalablement définie en- 
semble par la commission, le pré- 
sident et le directeur générai». 
M ( Olivier Carmet actuel délégué 
générai, devrait devenir le premier 
directeur général 


CSRQUE D’HiVER-BOUGLIONE 


noire., 


PEUT-ON ENCORE CROIRE À 
IGGY POP? A son personnage de 
papy éternellement destroy, par- 
rain de plusieurs générations de 
punks, renouvelant soe munéro 
d’extrémiste rock comme op ; 
pointe à l’usine. A presque cli- 
quante ans, il a .enregistré sur 
Naughty LitÜe Doggie, son nouvel 
album, une chanson paillarde 
-Pussy Walk- air laquelle il de- . 
vrait logiquement se déculotter 
teffsde la prochaine tournée. ' 
Pathétique? Et pourtant, 
comme si un vieux fond de magie 
noire lui sauvait encore la mise, ce 


disque résonne aussi de ce qui 
persiste à faire la grandeur de 
Tandem leader des Stooges. Une 
sauvagerie altière, un tranchant 
aiguisé encore, par la production 
sans fioritures de Thom. Wilson 
(récent producteur d’Offspring, 
héritiers déclarés du son de De- 
troit), une morgue toujours ca-- 
pairie de fülgurance. 

fiRÛtHC ENCORE 

Innocent World, To Bdon& Keep 
On BeUevfng, souvent marquéspar 
son désir de brûler encore (*/ 
Marina Live a Utile Bft longer») 


sont dès combustibles plus que 
décents. Et surtout des ballades 
comme Shoeshine Giri et Look 
Awày prouvent que sa voix pos 1 
sède toujours cette mystérieuse 
profondeur qui faisait la force des 
disques qu’il réalisa avec David 
Bowie. On est impatient d’écouter 
l'album de crooner (3 admire Az- 
navour et Sinatraj qu'fl s’est pro- 
mis d’enregistrer prochainement 


★ Naughty Utile Doggie, 1 CD Vu- 
gin 7243 8 41327 2 9. 
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GUIDE CULTUREL 


Parfums de Russie 
à la cartoucherie 


Au théâtre de la tempête, 
Robert Cantarella 
met en scène Tchékhov 
et deux futuristes 



DANS UNE IMMENSE maison 
russe au cœur des bois, Tchékhov 
transfigure des hommes et des 
femmes ordinaires en héros de 
tragédie : Oncle Vania ou les dou- 
leurs étemeDes de l’humain dans 
une langue neuve et forte, traduite 
ici par l'indispensable duo formé 
par André Markowicz et Françoise 
Morvan. 

Au même programme, trois 
pièces écrites par deux précurseurs 
du futurisme, Alexandre Vvédens- 
ki, compagnon de route de D antfl 
Harais, et Œa Zdnanevitch : Kou- 
prianov et Natacha, Une certaine 
quantité de conversations et Lil De- 
lue.- Cette soirée nous vient du 
Sorano de Toulouse dans 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Nuits Jazz et Boog le 
Le lieu est clinquant et fi y traîne 
tous les poncifs sur le jazz « mu- 
sique de légende » et sur son 
* âge d'or ». Heureusement, le 
programme de ces Nuits est 
composé de quelques-uns des 
meilleurs représentants du piano 
jazz et boogie. Avec Jean-Pierre 
Bertrand, Bob Seeley, ou, façon 
boogfe-rock, le jeune Cari Sonny 
Leyland et Ray Briant 
Hôtel Lutétia, salon président, 

45, boulevard Raspail. R iris 6e . 
Mo Sèvres-Babylone. 21 h 30, 
les 23 et 24. TéL : 49-87-50-50. 

280 F, sur réservation. 

Ello Rêvé 

Derrière les jeunes loups qui 
maintiennent la musique cubaine 
en constante éruption, la vieille 
garde est toujours là, bon pied 
bon œiL Ainsi Elio Rêvé, le regard 
filou et l'énergie intacte. Depuis 
des années, il fait danser La Ha- 
vane avec le son - musique mère 
de la salsa et le changui- un ryth- 
me originaire de Guantanamo, 
province située à l'extrémité 
orientale de Cuba. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10e. M Château- 


d'Eau. 21 heures, te 23. TéL : 45-23- 
51-41. De 110 F à 130 F. 

AfHka Bambaataa 
Personnalité emblématique des 
débuts du rap new-yorkais, ce DJ 
« zoulou » aux allures de catcheur 
était passé de la gloire locale du 
Bronx à la célébrité internationale 
en introduisant dans le hip hop 
les décharges futuristes de l’élec- 
tro-funk. Si on ne l’entend plus 
guère aujourd’hui, fi fait pour 
beaucoup figure de parrain. 

Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 

21 heures, le 23. TB. : 42-00-14-14. 
100F. 

Hervé Diasnas 

Sa générosité, son attention aux 
autres, son travail avec les sourds 
et les malentendants, font d’Her- 
vé Diasnas un chorégraphe à part 
En résidence auprès du Maillon à 
Strasbourg, fl conclut un mois de 
stages au Théâtre Rutebeuf par 
deux spectacles. Portraits mouve- 
mentés est sa dernière création. Le 
sourire de l’aube (qu'il donnera le 
24} est une reprise. 

Oichy (92). Théâtre Rutebœuf, 16- 
18, allée Léon-Gambetta. 

M> Mairie-de-Oichy. 21 heures, le 
23. Téi.: 47-39-28-58. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


BABE LE COCHON DEVENU BERGER 
Film australien de Chris Noonan, avec 
James Cromwell, Magda Szubanski 
(1 h 31). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1- 
(36-68-68-58) ; 14-JuUlet Odéon, dolby. 
6* (43-25-59-83; 3&-68-68-12) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-16 
08; 36-68-75-55; réservation : 40-36 
20-10); George-V, THX, dolby. 8* 06 
68-43-47). 

VF: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36-68-68-58) ; Rex (le Grand Rex), dol- 
by. 2" (36-68-70-23) ; Rex, dolby, 2* 06 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8* (43-5616 
08; 36-68-75-55 ; réservation: 40-30- 

20- 10) ; George-V. THX, dolby, 8* 06 
68-43-47) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33) ; UGC Gobellns, dolby, 13* 
(36-68-22-27); Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 463626 
10); Mistral, dolby, 14* 0668-04-73 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15* (36-68-29-31) ; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22; 
réservation : 40-30-20-10) : Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 

GOLDEN BOY 

Film français de Jean-Pierre Vergne, 
avec Jacques Villeret, Martin La motte, 
Anne Roumanoff, Virginie Lemoine, 
Isabelle Petit-Jacques, Julien Cafaro 
(1 h 30). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1* (36-68-68- 
58); UGC Montparnasse; 6* (3665-76 
14; 36-68-70-14); UGC Danton, 6* 06 
68-34-21) ; Gaumont Marignan, dolby, 
8* 06-68-75-55; réservation : 40-30-2 6 
10); George-V. doiby, 8* 06-6643-47) ; 
UGC Opéra, dolby, 9* 06-68-21-24): 
UGC Lyon Bastille, 12* 06-6662-33); 
UGC G obéi ins, 13* 066622-27) ; Mis- 
tral, dolby, 14* 06-6604-73; réserva- 
tion : 40-30-2610). 

LES GRANDS DUCS 

Film français de Patrice Leçon», avec 
Jean-Pierre Marielie, Philippe Noiret 
Jean Rochefort, Catherine Jacob, Mi- 
chel Blanc, Clotilde Courau (1 h 25). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1- 06 
666658) ; UGC Rotonde, driby. 6* 06 
667673; 36-68-41-45); UGC Danton, 
dolby, 6* 06 68-34-21) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. B* (43-561608; 3666 
75-55 ; réservation : 40-30-2610) ; 
Saint-La zare-Pasquier, dofoy, 8* (43-87- 
35-43 ; 366671-68 ; réservation : 40-36 
2610) ; UGC Normandie; dolby. 6 (36 
664656) ; UGC Opéra, dolby, 9* 0666 

21- 24) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; 36-6671-33 ; réservation : 40-3626 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 06-6662- 
33); UGC Gobelins, 13* 066622-27); 
Gaumont Parnasse, 14* (36-667655; 
réservation: 46362610); Mistral, 14* 
(36-68-04-73; réservation: 463626 
10) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
06667655; réservation: 463626 
10) ; Majestic Passy, dolby, 16 0666 
4656; réservation: 46362610); Pa- 


thé Weplen dolby, 16 06662622 ; ré- 
servation : 46362610). 

HEAT 

Film américain de Mkhael Mann, avec 
Al Padno, Robert De Niro, Val KHmer, 
J on Volght, Diane Venora. Tom Siza- 
mare 0 h 50). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1- 
06666658); 14-Juillet Hautefeuille, 
dolby. 6* (4633-7638; 36-666612); 
Bretagne, dolby, fi* 066604-73 ; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Odéon. dol- 
by, 6* 06-6637-62) ; Gaumont Mari- 
gnan. dolby. 8* (36-68-75-55; 
réservation : 46362610) ; UGC Nor- 
mandie. dolby. 6 06664656); Max 
Under Panorama, dolby. 9r (4624-86 
88; réservation: 46362610); La Bas- 
tille, dolby, 11* (43-07-4660) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* (366676 
13 ; réservation : 46362610) ; 14-Juillet 
Beaugrenelte, dolby, 1S* (46767679 ; 
36666624; Pathé Wepler. dolby, 16 
06662622 ; réservation : 46362610). 
VF: Rex, dolby, 2* 06667623); Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-5631 ; 
366681-09 ; réservation : 46362610) ; 
Les Nation, dolby, 12* (4643-04-67; 36 
6671-33 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12* (366662- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13* 06667655; réservation: 46 
362610) ; Gaumont Parnasse, 14* 06 
667655 ; réservation: 46362610); 
Gaumont Alésia. dolby, 14* (366676 
55 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-6675-55 ; réser- 
vation : 40-30-2610) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* 066675-55 ; ré- 
servation : 46362610) ; Le Gambetta. 
THX dolby, 20* (46361696; 3665-71- 
44 ; réservation : 46362610). 

JUSTtNO, L'ASSASSIN 
DU TROISèME AGE 

Film espagnol de La Cuadrllla (luis Guri- 
di. Santiago Aguilar), avec Satummo 
Garda, Carlos Lucas; Carmen Segarra, 
Francisco Maestre, Cortcha Satinas, Car- 
los de Gabriel (1 h 34). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 

06- 68-7655 ; réservation : 463626 
10) ; Latina. 4* (42-7847-86) ; Gaumont 
Parnasse, 14* 066675-55 ; réservation : 
46362610). 

U 

Film franco-bel ge-britannique de Ma- 
rion HAnseL avec Stephen Rea, Ling 
Chu, Adrian Brine (1 h 32). 

VO : Espace 5akit-MlcheL dolby, 5* (44- 

07 - 2649 ) ; L'Entrepôt 14 * ( 454341 - 63 ). 

LA ROUE 

Film bengladals de Morshedui islam, 
avec Amirui Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoker, RuhuI Amin RufaeL Ataur 
Rahman, Dllara Zaman, Golam Rasul 
Babu (1 h 05). 

VO: 14-JuUlet Beaubourg, 3* (366666 
23). 

TAXANWUA 

Film befgo-ademand- français de Raoul 
Servais, avec Armin Mueller-Stahl Ri- 
chard Kattan, Elliott Spters. Katja Studt 
Chris Campion, Daniel érniffbrfc (1 h 20). 
VO : Epée de Bols, 5* (43-37-5747) ; Re- 
flet Médias L S* 06684624) ; Etysées 
Lincoln, dolby, 8* (43-563614 ; réserva- 
tion : 463620-10) ; Sept Parnassien* 14* 
(462632-20 ; réservation : 46362610). 
VF : Epée de Bols, 5* (43-37-5747). 


RÉGION 

Une sélection musique, 

danse, 

théâtre et art 


MUSIQUE CLASSIQUE 


une mise en scène de Robert Can- 
tarella, artiste imprévisible qui 
mène Ici une troupe de première 
qualité où l’on retrouve Maurice 
Bénlchou, qui s’est déjà montré 
fort habile par le passé à servir 
l’auteur des 7hxs 5amr& 


★ Cartoucherie de Vincennes- 
Thé&tre de la Tempête, route du 
Champ-de-Mance uvre, Paris 12*. 
M" Château-de-Vincennes, puis 
navette Cartoucherie ou bus 112. 
Mercredi et vendredi à 20 h 30 ; 
samedi à 18 heures ; dimanche à 
16 heures ; mardi à 19 h 30. TSL : 
43-28-36-36. Durée : 2 h 15. De 50 F 
à 110 F. Jusqu'au 24 mars. 


AVIGNON 
Roméo et Juliette 

de Gounod. Claude Robin-Pelletier 
(Roméo), Inva Mu la (Juliette). Franck 
Leguérincl (Mercutio), Chris de Moor 
(Frère Laurent), Christophe Fel (Capu- 
let), Béatrice Burley (Gertrude), 
Ok&uts et orchestre de l'Opéra d'Avi- 
gnon, François-Xavier Bilger (direc- 
tion), Yves Lefebvre (mise en scène). 
Opéra, rue Racine, 84 Avignon. 14 h 30, 
le 25. TéL : 90-82-23-44. De 8S F à 340 F. 
BORDEAUX 
Orchestre national 
Bordeaux-Aquitaine 
Chostakovitch : Concerto pour violon- 
celle et orchestre n° 2. Tchalkovskl : 
Symphonie n* 5. Boris Pergamentchi- 
kov (violoncelle). Erich Berge! (direc- 
tion). 

Palais des sports, place Ferme-de-Rt- 
chemont, 33 Bordeaux. 20 h 30, tes 28 
et 29. 7<y. : 56-48-58-54. 100 F. 

CAEN 

Un batlo in masdiera 
de Verdi. Cynthia Makris (Àmelia), 
Keith Ikaia Purdy (Rkcardo), Alain Fon- 
dary (Renato), Marta Moretto (Ulrica), 
Brigitte Toulon (Oscar). Orchestre de 
Caen, Chœur et orchestre du Théâtre 
des arts de Rouen, Cyril Diederkh (di- 
rection), Jean- Claude Auvray (mise en 
scène). Jacqueline Canal (chorégra- 
phie). 

Théâtre. 135, boulevard du Maréchaf- 
Lederc. 14 Caen. 20 h 30. le 24. Téi. : 31- 
30-76-20. De 130 F à 190 F. 

CANNES 

Orchestre philharmonique de Nice 
Rossinl. Belllni. Verdi : Ouvertures et 
airs d'opéras. Elisabetta Scano (sopra- 
no), Adriana-Stamenova Porta (mezzo- 
soprano), Emesto Grisai es (ténor), An- 
drea Zese (baryton), VH» Maria Brunet- 
tl (basse), Bruno Ameducd (direction). 
Théâtre Üaude-Debuay, Palais des fes- 
tival* 06 Cannes. 20 h 30, le 24. TéL: 
92-88-62-77. De 160 F i 200 F. 

O r ch est re symphonique 
d'Etat de Lituanie 

Glinka : Rouslan etLudmila, ouverture. 
Grleg : Concerto pour piano et or- 
chestre. Tdialkovski : Symphonie n*SL 
Jean-Marc Luisada (piano), Gintaras 


Loskutova (laroslavna), Yuri Marusln 
(Vladimir), Alexander Morozov (Galit- 
sky), Gennady Bezzubenkov (Korrt- 
chaiô, Larissa Dladkova (Kontchakova), 
Ballet Chœur et orchestra de l'Opéra 
du Kiroit Valéry Gergiev (direction), E. 
N. Sonovkîn (mise en scène). 
Corum-Opéra Berlioz, esplanade 
Charles-dt-Gaulle, 34 Montpellier. 
20 heures, le 1 * mars. Téi. : 67-60-19-99. 
De 120 Fi 260 F. 

NANCY 
Les Martyrs 

de Donizettl. Nucda Fodle (Pauline), 
Octovio Areva lo (PolyeucteX Evgenij 
Demerdjiev (Sévira), Nicolas Cavalller 
(Felix), Franco Ferrazzi (Néarque), Jé- 
rôme Vémier (Callsyère), Orchestre de 
Nancy et de Lorraine, Gîullano Ca relia 
(direction), Pier-Luigi PJzzi (mise en 
scène). 

Opéra de Nancy et de Lorraine, 1. rue 
Sainte-Catherine. 54 Nancy. 14 h 30. le 
25; 20 h 30, les 27 et 29. Téi. : 83-85-36 
63. 

STRASBOURG 

Alceste 

de Gluck. Shïrley Close (Alceste), Glenn 
Winslade (Admète), Philippe Fourcade 
(le Grand Prêtre), Patrick Labiche 
(Evandre), René Schirrer (le Héros. 
l'Oracle), Chœur de. l'Opéra du Rhin. 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg, Louis Langrée (direction), 
Mashe Leber, Patrice Caurier (mise en 
scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 19. 
place Bmçfiie, 67 Strasbourg. 15 heures, 
le 25 février et le 3 mars; 20 heures, le 
27 février et les 1, 10 et 12 mars. TéL : 
88-75-48-23. De 60 Fi 300 F. 

Orchestre philharmonique 
de Strasbourg 

Slbellus : Symphonie n* 4. Mozart : 
Concerto pour piano et orchestre 
KV 482. Schmrtt : La Tragédie de Salo- 
mé. Jean-Claude Pennetler (piano), 
Jacques Mercier (direction). 

Palais de la musique et des congrès 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 h 30, le 29. TéL: 88-52-18-45. De 
135 Fi 165 F. 

TOULOUSE 

Dltovatore 

de Verdi. Ignado Encinas (Manrlco), 
Elena Filipova (Leonora), Alexendrina 
Mîftcheva (Azucena), Anthony Ml- 
chaeb-Moore (le comte de Lune), Hen- 
ry Runey (Ferra ndo). Chœur et or- 
chestre national du Capitole de 
Toulouse, Klaus Wetse (direction), Ar- 
naud Bernard (mise en scène). 

Halle aux Grains, place Dupuy. 31 Tbu- 


-PubUàé- 


Rinkevidus (direction). 

Théâtre Claude-Debussy. Palais des fes- 
tivals, 06 Cannes. 17 heures, le 25. Tél. : 
92-9862-77. De 160 F à 200 F. 

JOINVILLE 

Benedetto Lupo (piano) 

Brahms : KlavierstOdce, Sonate pour 
piano op. T. Chopin : Polonaise- fantai- 
sie, Sonate pour piano op. 35 « Fu- 
nèbre*. 

Château du Grand-Jardin, avenue de la 
Marne, 52 Joinville. 18 h 30, le 24. Tél. : 
25-94-17-54. 80 F. 

Jean-Efflam Bavouzet (piano) 

Haydn : Sonate pour davier. Beetho- 
ven : Sonate pour piano op. 2 n* 3. 
Chopin : Sonate pour piano op. 58. 
Château du Grand-Jardin, avenue de la 
Marne, 52 Joinville. 17 heures, le 25. 
Tél. : 25-94-17-54. 80 F. 

Adrienne Krausz (piano) 

Haydn : Sonate pour clavier. Beetho- 
ven : Sonate pour piano op. 53 « WakJ- 
stein ». Bartok : Sonatine pour piano. 
Liszt : Sonate pour piano. 

Château du Grand-Jardin, avenue de la 
Marne. 52 Joinville. 21 heures, te 29. 
Tél.: 25-94-17-54. 80 F. 

LYON 

Orchestre national de Lyon 
Berlioz : Béatrice et Bénédict ouver- 
ture, La Mon de Cléopâtre, Te Deum. 
Carole Farley (soprano), Yann Beuron 
(ténor). Maîtrise de la Loire: Maîtrise 
du conservatoire de région de Lyon, 
Les Petits Chanteurs de Lyon, John 
Flore (direction). 

Auditorium Maurice-RaveL 140, rue 
Garibakil 69 Lyon. 20 h 30. le 24. Téi. : 
78-60-37-13. De 70 F è 250 F. 

MARSEILLE 

Radambto 

de HaendeL Nathalie Stutzmann (Ra- 
damhto), Hélène Perraguin (Zenobia), 
Steffanie Pearce (Polisena), Nicholas 
dapton (Tïgrane), Neal Davies (Tïri- 
date), Ludovic Tézier (Farasmane). 
Choeur de l'Opéra de Marseille, Or- 
chestre philharmonique de Marseille, 
Stewart Bedford (direction), Draw Min- 
ier (mise en scène). 

Opéra, 2. rue Molière, 13 Marseille. 
14 h 30, le 25; 20 h 30. hs2?et29fé- 
vrier et te 2 mars. TH. : 91-5540-70. De 
200 F à 280 F. 

MONTPELLIER 
Le Joueur 

de Prokofiev. Solistes, chœur et or- 
chestre de l'Opéra du Kim( Valéry Ger- 
giev (direction), Tlmur Tchkeidze (mise 
en scène). 

Corum-Opéra Berlioz, esplanade 
Charles-de-Gaulle. 34 Montpellier. 
20 heures; le 28. m ; 67-60-19-99. De 
120 F à 260 F. 

Le Prince Igor 

de Borodine. MHchafi Kh (Igor), Irina 


louse. 20 h 30. les 1, 5 et 7 mars ; 
14 h 30. les 3 et 10 mars. TB. : 61-63-13- 
13 De 150 Fi 350 F. 


JAZZ 


LETHOR 

Compagnies Lu bat et Duroure 
La trfr a tc h e musicale de te Compagnie 
Lu bat et les chorégraphias de Jean- 
François Duroure. Plusieurs festivals et 
lieux s'y sont montrés sera b les. A 17 ki- 
lométrés d'Avignon. 

Auditorium Jean-Moulins, 84 Le Thor. 
20 h 30 le 26. Tél. : 90-33-97-32. De 70 F 
à 120 F. 

LYON 

Demfetre/Labarrièra Quartet 
Un nouveau quartet créatif dans le sa- 
lon de l'un des meilleurs restaurants de 
Lyon. 

Bar de la Tour Rose. 22. rue Bœuf, 69 
lyon. 21 h 30. les 23. 24 et 25. TB. : 78- 
37-2590. Consommations. 

METZ 

Christophe Mainguet Rio 
Un trio, vrai de vrai, qui va dans le 
même sens, fort et volontaire. En lea- 
der, le batteur Christophe Marguet, è 
la contrebasse Olivier Sens et au saxo- 
phone Sébastien Texier dans un genre 
inauguré par Sonny Rollins. 

Les Trinrtaires, 10-12. rue des Trinitaïres, 
57 Metz. 21 heures, te 23. Tél.: 87-75- 
04-96. De 40 F è 80 F. 

NANTES 

Gha 

Un trio è découvrir è l'instrumentation 
inhabituelle : piano (François Cardi- 
naud), orgue Hammond (Jean-Patrick 
Coset) et percussions (Jean Chevalier). 
Pannonica. 9. rue Basse-Porte. 44 
Nantes. 21 heures, les 29 février et 
h 'mars. Téi. : 40-48-74-74. De 30 F A 
80F. 


DANSE 


AVIGNON 
Las Hivernales 
BortzOïannatz 
Aattenentibnoa 

Chapelle des Pénitents-BJana, place de 
la Principale. 84 Avignon. 17 heures et 
23 heures, le 24. KL : 90-82-23-44 60F 
Compagnie Propos 
Denis Plassard : En pièces. 

Salle Benoft-Xtt, rue des Teinturiers, 84 
Avignon. 21h30,le24. Tél.: 9082-23- 
44. 100F 

Compagnie l'Airache-cCBUr 

Régis Huvler: Et ib barjottent. T'es 

mort ou pas cap. 

Salle Benolt-Xl l. rue des Ttirrturiers, 84 
Avignon. 21 heures, le 25. TB.: 9082- 
23-44. 100F. 

Compag ni e François* Murda 
Quatuor pour SB. 

Chapelle des Pénltents-Bleno, place de 


la principale, 84 Avignon. ïSheura te 
27; 15 heures et IB heures le 28. 7w. : 
9082-23-44. 60 F. 
de Mari-Jo FegglaneBL 
OeAnortyma . 

Mari-Jo Faggianelli : Moisson. Sidonie 
Rochon : Le Dit des cheveux. _ • 

Salle Bermtt-XU, rue des Teinturiers, 84 
Avignon. 21 heures, le 27. TB. : 90-82- 
23-44. 100F. 

Ch» Richard Mouradian, Qe Ivoire, 

G* Accrorap 

Richard Mouradian ; Couleur de gre- 
nade. Heddy Maalem : Trois Vues sur la 
douce paresse. Accrorap rKeikemo. 
Salle BenolbXH, rue des Ttfnturlers, 84 
Avignon. 21 heure* le 29. Tél. : 9082- 
23-44. 100F. 

Compagnie Yvann Alexandre 

Création. 

Chapelle des Pénitents-blanc* place de 
la Principale, 84 Avignon. 18 heure* le 
t* mars; 15 heures et 18 heure* le 
2 mat* TB. : 9082-23-44. 60 F. 

Soap Dance Théâtre ftankfurt 
Rul Horta : Glas* Short Scories ofFoot* 
Opéra, rue Racine, 84 Avignon. 
20 h 30, le 1 •mars. TéL: 9082-23-44. 
De 30 Fi 120 F. 

CAVAlLLON 
Pierre Droulen 
Mountain Founbrin. 

Théâtre, rue du Languedoc, 84 Cavall- 

lon. 20 h 30. te 28. TB. : 90-78-64-64. 

De90Fi120F 

OLUOULES 

TtempRn Np-hop 

Groupe Aktuel Force : Message. Karim 
Baroudva. Ibrahim Dembele. Hakim 
Makhe, Régis Ruchy: Séquence d'une 
vie. Mkhèle R i c ozzi ; Zon'art 
TNDI Châteauvallon, BP 118, 83 Ol- 
Itoule* 21 heure* le 24. TéL: 94-22-74- 
00.100F 
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AGEN 

Beaucoup de bruit pour rien 
de William Shakespeare, mise en scène 
d'Emllle-Arma Maillet avec Sarah Au- 
vray, Antoine Dayraa, Florent Ferrier, 
Gemma Guilemany. Guillaume H indey, 
Olivia Jericovk, Cyrille Josseiyn, Etienne 
Mmes, Anne La bonne, Delphine Lainé, 
Yves Le Calgnec, Olivia Le Divelec 
Pierre Letessier, Marine Marty, Stanis- 
las Mathias. Alain Ours, Daniel Plier et 
Vincent Poirier. 

Théâtre du Joue 21, rue Paulin-Régnier, 
47 Agen. Les samedi 24, mardi 27, jeudi 
29 février, vendredi V* . samedi 2 mar* 

A 20 h 30; te mercredi 28, i 19 heure* 
Kl. : 53-47-82-08. Durée : 2 h 15. 65F* 
et 110 F Dernière* 

BÉZIERS 

La Femme changée en renard 

d'après David Gamett mise en scène 
de Didier Berace, avec Serpentine Teys- 
sier, Christophe Gnmdmann et Benoît 
Muracdole. 

Théâtre des Franciscain* 13. boulevard 
Duguesdin, 34 Bézier* Le samedi 24. i 
20 h 45. Tél.: 67-28-40-75. Durée: 

1 h 30. 50 F* et 100F. 

GRENOBLE 
La Baye . 

de Philippe Adrien, mise en seine de 
Laurent Pelfy, avec Emmanuèle Am- 
‘Tniell, Heni6 Briaux, Pierre pàyld-Ca- 
^ypî'Rozérwi Fournier, RémrGibJeç Ber- " 
'nard Jousse* Sébastien LabouAMagaU 
Magne, Vincent Millet Christine Murit- 
lo, Lydie Pruvot Jean-Benoît Terrai et 
Patrick Zimmermann. 

Le Cargo-Grande Salle, 4, me Paùl- 
ClàudeL 38 Grenoble. Le samedi 24, à 
19 h 30. Tél.: 76-24-49-56. Durée: 

1 h 40. 60 F* et 115 F. Dernière. 

LYON 

Bectra 

d'après Sophocle et des textes d'Eu- 
gène Durif, mise en scène de Guy AI- 
loucherie et Eric Lacascade, avec Mar- 
tine Cendre;, Murielle Cohrez, Patricia 
Pekmezlan, Philippe Peltier, Bernard 
Debreyna, Eric Lacascade et Daria Up- 
Pl- 

Théâtre les Atelier* 5, me du Petit-Da- 
vid, 69 Lyon. Le samedi 24, à 20 h 30. 
Té/.: 78-37-46-30. Durée: 1 h SL 65 F* 
et 110 F. 

TOULOUSE 

RkhardB 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Matthias Langhoff, avec Nathalie 
Bastat, Hugues Boucher, Stéphane 
Comby, MarcJal Df Fonzo Bo, Marie 
Lauverjat Maxime Lefrançois. Frédé- 
rique Lollée. Philippe Marteau, Jean- 
Michel Portai, Sandrine Spfelmann, 
Pascal TokatHan et deux enfants en al- 
ternance. 

Théâtre Sorano, 35, allées Jules-Gues- 
de, 31 Toulouse. Le samedi 24, 6 
20 h 30; le dimanche 25. i 16 heure* 
TéL : 61-25-6687. Durée :4h 20.105F» 
et 120 F. 


18 heure* 


ipQttQet fête* 


Jusqu'au 28 avril ÎS 
MOUAN6SARTOUX 
L'Art concret aujounfhié 
Château. 06 Mouans-Sartoux. TB. : 93- 
75-71-50. Jeudi vendredi samedi di- 
manche de 11 heures A 18 heures et sur 
rendez-vous. Jusqu'au 10 mars 1996. 
NANTES 

Las Années romantiques 
Musée des beaux-art * 10, rue Georges- 
Clemenceau, 44 Nantes TéL : 4041-65- 
65. De 10 heures A 78 heures; vendredi 
jusqu'à 21 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heure* Fermi mardi. 
Jusqu'au 17 mars 1996. 30F. 

NICE 

Le Monde après la photographie 
Vdla Arson, 20, avenue Stephen-üé- 
geard, 06 Nke. Téi. : 92-07-73-73. De 
13 heures i 18 heure* Fermé lundi. Jus- 
qu’au 21 avril 1996. 
tmest ngnon-tmosi 
Musée d'art moderne et d'art contem- 
porain, 7- étage, promenade des Art* 
06 Nke. Kl. : 93-62-61-62. De 11 heures 
i 18 heures; vendredi Jusqu'è 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
3 mars 1996. 25F. 

NIMES 

Jean-Ptarra Bertrand 

Carré d’art-Musie d’art contemporain. 


ART 


AMIENS 

Jaan-Mkhal Attwrola 

Fonds régional d’art contemporain de 

Picardie, 45, rue Polntin, 80 Amiens 

Tél.: 22-91-66-00. De 14 heures i 

18 heure* Fermé samedi dimanche. 

Jusqu'au 29 mats 1996 

ANTTBES 

19461996, 

Cinquante ans d'acquisitions 
Musée Picasso, château Grlmatdi place 
Mariifoi 06 Antibes TéL : 92-90-54-20. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Fermi lundi. Jus- 
qu’au 15 avril 199620 F 
BORDEAUX 
Matthew Bamey 

CAPC-Musé» d'art contemporain, 7, 
me Ferrère, 33 Bordeaux. Tél. : 5644- 
16-35. De 72 heures i 19 heures; mer- 
credi jusqu'à 22 heures Fermé lundi. 
Jusqu'au 24 mars 1996. 30 F. 

Raffic. Pratiques artistiques . 
des années 9Q 

CAPC-Musée d’art contemporain, 
grande nef, 7, rue Ferrére. 33 Bor- 
deaux. Kl. : 5644-16-35. De 12 heures 
i 19 heures; mercredi Jusqu’i 
22 heure* Fermé lundi. Jusqu'au 
24 mars 1996. 30 F. 

CAEN 

Exergue 

FRAC de Basse-Normandie. 9. rue VSru- 
benard. 14 Caen. Tél. : 31-93-09-00. De 
14 heures A 18 heure* Jusqu’au 31 mars ‘ 
1996. 

CALAS 
Allan Salaria 


üsi 


Galerie de l'Andermefosta, 13, boule- 
vard Gambetta, 62 Calais TéL : 2146- 
77-10. De 10 heures A 12 heures et de 
14 heures à 17 h 30. Egalement au Mu- 
sée des beaux-arts et de la dentelle, 
Fermé mardi. Jusqu'au 25 février 1996 
CHALON-SUR-SAONE 
MkhaU Kenna 

Musée Nképhare-Niepce. 28, quai des 
Messageries, 71 Chalon-sur -Saône. 
Kl. : 854841-98. De 9 h 30 A 11 h 30 et 
de 14h30 i 17 h 30. Famé mardi. Jus- 
qtàu 31 mars 1996. 70 F. 
CHATELLERAUIX 
Jean-Gabriel Coignat 
Ecole municipale d’arts plastique* Ga- 
lerie de /'ancien collège, 8, me de la 
Kupanne, 86 Châtellerautt Tél.: 49- 
93-03-12. De 9 heures à 12 heures et 
14 heures é 18 heure* Fermé samedi et 
dimanche. Jusqu'au 14 mars 1996. 
DUON 
Mario Alro 

L’Usine, 37, rue de Longvic. 21 Dijon. 
Tél. : 80-30-75-23. De 14 h 30 à 18 h 30. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
9 mars 1996. 

John M. Arndedec Bernard Frin, 
Staven Parrino, Richard Prince 
Le Consortium, centre d’art contempo- 
rain, 16, rue Quentin, 21 Dÿon. TéL :86 
367623. De 14 h 30 A 18 h 30. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 9 mars 
1996. 

DUNKERQUE 

Cinquante/solxante-dix 

Musée des beaux-art * place du Géné- 

ral-de-Gaull* 59 Dunkerque. 1 HL : 28- 

59-21-65. De 10 heures à 72 heures et 

de 14 heures à 18 heure* Fermi mardi. 

Jusqu’au 30 juin 1996. 

EVREUX . 

Valère Novarina 

Musée d'Evreux-anden évêché, 6, rue 
Charles-Corbeau, 27 Evreux. TB. : 32- 
31-52-29. De 10 heures à 12 heures et 
de 74 heures A 78 heures. Fermé hindi 
et dimanche matin. Jusqu'au 9 avril 
1996. 

QtAVHJNES 

De DOrer è Picasso, l'estampe 
occidentale à travers le fonds 
Musée du dessin et de l’estampe origi- 
nale. Arsenal, place C -Valentin, 59 
Gravelines. Tél. : 28-65-50-60. De 
14 heures A 77 heures; samedi et di- 
manche de 14 heures A 18 heure* Fer- 
mi mardi Jusqu'au 14 avril 1996. 
GRENOBLE 
La Différence 

Musée dauphinoi* 30, me Maurke-Gi- 
g nou* 38 Grenoble TB. : 7685-19411. 
De 10 heures i 12 heures et de 
14 heures i 18 heure* fermé mardi. 
Jtoqu'au 20 septembre 1996. 15F. 
HBlOtMLLESAMTCLAlR 
Exergue, profil d’une collection : 
Hareïah Coffra, Nathalie Harvieux 
Centre d’art contemporain de Basse- 
Normandie, 7. passage de te Poste, 74 
Hérouvllle-Saint-Clalr. TiL : 31-95-50- 
87. De 74 heures i 78 h 30; dimanche 
de 15 heures i 18 heure* Fermé lundi 
Jusqu'au 31 mars 1996. 

LYON 

François- Auguste Ravier 
Musée des beaux-art* palan Saint- 
Pierre, 2Q, place des Terreaux, 69 Lyon. 
JéL-: 72-10-17-40; O?- 1OJt 30 à 


place de la Maison-Carrée, 30 Nîmes. | 


Tél. : 66-76-35-70. De 10 heures 
18 heure* Fermé lundi. Jusqu’au 
27 mai 1996. 

QUIMPER 
Ténia Moureud 

Lé Quartier, centre d'art contemporain, 

parc du 137 t -RégIment-<flnfa otarie, 29 
Quimper. Téi.: 98-55-55-77. De 
11 heures à 19 heures; samedi de 
14 heures i 18 heures; d/manche de 
74 heures à 17 heure * Fermé lundi. Jus- 
qu'au 10 mars 1996. 

RBMS 

Patridc Vin Caedcenbergh 
Fonds régional d'art contemporain, te 
Cb liège, 1, place Museux, 51 Reims 
Tél. : 26-05-78-32. De 14 heures i 
78 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
10 mars 1996. 

RENNES 

Jean-Pierre Pincam/n 
Oniris. galerie d'art contemporain, 40, . 
rue d'Antrain, 35 Renne* TéL : 99-36- 
46-06. De 15hewes à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 29 mars i- 
1996. v ■ 

LA ROCHE-SUR-YON 
Esther Shalev-Geiz 

Musée municipal rue Jean-Jaurè * 85 
la Roche-sur-Yon. Tél. : 51474880. De . " 

14 heures i 18 heure* Fermi mardi.' -, 
Jusqu'au 7 avril 1996. 15F. ' ' - 

VALENCIENNES “ 

DkfcKat, 1902-1940 
Musée des beaux-art* boulevard Wfrt 
teau, 59 Valencienne* KL: 27-22-57 
20. De 10 heures à 18 heure* ftrnii 
mardi. Jusqu'au 31 mars 7996: 20 F. 
VILLENEUVE-P'ASCQ 
L'Envolée, renfoulsanient 

Musée d'art moderne. 7. allée du Mi 
sée, 59 Vüleneuve-d'Ascq. Kl. : 204k - 
4246. De 10 heures à 18 heure* Férir, -'n 
mardi Jusqu’au 28 avril 1996. 25 F. 

(*) Tfcrifs réduits. 
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«Jeune Afrique » est durement touché 


de la situation de l'imprimerie 


par son interdiction au Maroc 

L’hebdomadaire panafricain, vétéran de toutes les censures, survit tant bien que mal 


LA CGT STNQüJÈre de Payenir 
de l’ imprimerie, dans un paysage 
de la combriiaicatican en pjeân bon- 
levereemenL Entrefnises en péril, 
arrivée en force du canadien Que- 
- becor sur te mardié fianças, baisse 
des prix: « Dans les quatre der- 
nières années,. 18 % des en t r e mis e s 
ont disparu ét, mec elles, 20 % des 
effectifs salariés», sàtt 20000 em- 
plois. Jeudi 22 février, du de 
la CGT^ Montreuil, AÎiçhd Miilter, . 
secrétaire général de la Péd^arion 
du Iivre-CGT, a.^ appelé &k ntoWK- 
sation. âes salariés de rtndustrie 
graphique * devcmt certaines situa- 
tions a/armOTÉes ». ' 

WL MuBer rédame une concerta- 
tion entre les pouvoirs publics (pâ- 
nïstères de'ITiidustrie, de la cuitiHe, 
du travail), les éditeurs, tes intpar 
meurs et les syndicats * pour définir 
une politique industrielle dans ce 
secteur». U demande 1 aussr * une - 
négociation ou niveau de rindustrie 
graphique, intégrant tous les grands 
imprimeurs r- y carrçprif certains de 
la prose quotidienne - pour définir 
une politique sociale adaptée >. 

«Dans cette réorganisation sur . 
base d'affrontements entre, Jes 
grands groupes, entre éditions et im- 
primeurs, explique Michel MuDer, 
les risqua sont grands de voir des 
entreprises cüsparaire, d’en venir à 
une hégémonie sur l'imprimerie, 
tout en laissait émerger quelques 
patrons-imprimeurs, fers de lance 
pour liquider encore ce qui reste dès 
statuts des salariés:»:' • ' ' 

Pour la CGT, la création d’un , 
Syndicat de .la 'presse magazines 
(SPMI), qiri regroupe l'ensemble 


■des grands éditeurs'. (Hachette, 
•OBP^tevas; Wsna.Rne^.H^ 
etc.), est Jmnstratfcn de cette mu- 
tation : * Un_ des. premiers actes de 
ce syndicat à été de dénoncer fa 
conveiitibn collective en vigueur 
danslenfce7Ttreprûèz»Laà2Tœ- 
proche notamment au Point, dirigé 
par Bernard Wouts, président du 
* SPMI, d’avoir retiré nmpressEoa de 
sonhefadomadinredes Imprimeries 
Lopès> « créant un problème d'em- 
ploi importait», pour teçcaîfieraux 
imprimeries Maury, * çui* n'en 
créent pas un seul avec cette arrir 
mÈc », Une action dé protestation, 
contre Le. Point devait ~êbe Digani- 
sée, vendredi 2 ï février, par lé 
Comité intersyndical du livre pari- 
sien. 

Autre sujet cfînquiétude : l'avenir 
de Ptaqximerfe Dd Dura. Un ad- 
nmûsttaiem provisoire doit rendre 
son rapport sur cette entreprise de 
Bleus confrontée h de grandes diffi- 
cultés.' Poirr Daniel Légerot, 
membre du bureau fédéral de la 
CGT et seerferire du Comité inter, 
« U ny a pas de solution possible 
sans Intervention d’un groupe. La 
situation est extrêmement urgente ». 
Priadpaî cfient de Prisme, le ffxnipe 
britannique Emaplul a retiré im- 
pression. de Modes et travaux pour 
aller également chez Mauiy. Les 
noms de Qudtecor et d’Hachétte 
sont à nouveau cités pour une re- 
prise mais un dépflt de büan n’est 
pas exclu. Toute solution passera 
par une réduction importante des 
.effectifs (380 salariés). 


A. S, 


. . «PARCE QUE le pouvoir person- 
nel est ténu par un homme, U est 
frappé du sceau de la fiagilité et de 
la précarité (—h S est en lui-même 
une menace pour la santé morale 
d’un pays. (—) Enfîn, et par-dessus 
tout parce que sa succession n’est ni 
réglementée, rû préparée, il voue le 
pays qui y a été habitué (au) désar- 
roi— » PubHé fl y a plus 'de trente 
ans, cet éditorial de l’hebdoma- 
daire Afrique action, signé par Bé- 
chïr Ben Yahmed, avait provoqué la 
fureur du président tunisien de 
l’époque, Habib Bourguiba, et Tin- 
tenSction du journal, immédiate- 
ment ressuscité en Jeune Afrique.- 

C’est pour avoir osé évoquer - 
en des termes infiniment moins 
crus-, la succession du roi Hassan 
n, que Jeune Afrique s’est vu signi- 
fier, le 23 novembre 1995, son inter- 
cfictibo à ia vente et à la diffusion 
sur tout le territoire marocain, 
« pourune'durée indéterminée ». Ce 
n’est pas la première fois. En 
trente-cinq années d’existence, le 
doyen de la presse africaine a 
connu plus de 580 saisies. Mais 
cette fois, le coup est dut. interdit 
depuis 1976 en Algérie (où se ven- 
daient 20 000 à 30000 exemplaires 
chaque semaine), touché de plein 
fouet sac 1e marché subsaharien 
par la dévaluation du franc CFA 
de janvier 1994, le journal survit 
difficilement 

Avec 50000 exemplaires vendus 
par semaine^ moins de 1 000 pages 
de publicité par an (2 300 pages au 
milieu des années 80), son équilibre 
reste frajgQe. Et lies 7000 & 10000 
exemplaires vendus dans le 


royaume chérifien vont cruelle- 
ment lui manquer. Pourtant pour 
Béchir Ben Yahmed, «une saisie de 
pins, c’est presque stimulant Et ce 
n’est pas mauvais pour laver le jour- 
nal des soupçons de complaisance^ 
voire de compromission, qui pèsent 
s » sauvent sur lui ». Rappelant l’in- 
terdiction smultaiiée du journal en 
Ttmisie et en Côte d’ivoire, qui fit 
de 1985 l’année la plus noire du 
journal -, Béchir Ben Yahmed pré- 
cise ironiquement: « Notre 

complaisance n'est que conjonctu- 
relle » ; Jeune Afrique peut se fâcher 
avec toutes les capitales africaines, 
maïs Tune après l’autre. 

«Il est plus difficile de diriger 
jeune Afrique que de gérer Time- 
Warner », assure le journaliste Guy 
Sftbon, qui fut numéro deux de la 
rédaction de 1962 à 1964. Béchir 
Ben Yahmed a fait rien le destin de 
son journal dont il est encore pro- 
priétaire à 80 %. Ce Tïmisten né eu 
1928, sur me de DJerba, aurait pu 
choisir une carrière plus facile. Di- 
plômé d*HEC 0952), ministre de 
l’information (1956-1957) de Bour- 
guiba, O a préféré être roi en sa 
province, que premier vassal à la 
cour. « Bourguiba est le seul patron 
que fai eu dans ma vie _ et je ne rai 
pas apporté », constate-t-il. Dans 
les bureaux de la rédaction, rue 
d’Auteufl, dans le XVï r arrondisse- 
ment de Paris, D continue à annoter 
les articles à f encre verte, comme 
Tantien président tunisien. 

L’hebdomadaire naquît dans 
l’euphorie des lendemains d'indé- 
pendance qui donna naissance au 
rêve panafricain. Aujourd’hui, c’est 


• tout ce qui reste du mythe de runi- 
té de VAfnque », constate Guy Sït- 
bon. Des soubresauts de la décolo- 
nisation aux aventures militaires, 
en passant par Tempérance tiers- 
mondiste et miuskw des miracles 
économiques des années 70, Jeune 
Afrique a été témoin autant qu'ac- 
teur, vite catalogué comme organe 
du conservatisme africain pour des 
positions tranchées, comme son 
appui au Maroc dans l'affaire du 
Sahara espagnol, qui provoqua son 
interdiction dans F Algérie de Bon- 
mediene. 


UE SCEAU DE LA PRÉCARITÉ 

A cette époque, Jeune Afrique 
était à la fois un substitut aux 
presses nationales muselées par la 
censure, et une pépinière de jour- 
nalistes et dTmeBectuels. L'écrivain 
iflMmifc Amin Maatotif, le cinéaste 
tunisien Fend Boughedir et quel- 
ques vedettes du miSeu politico- 
médiatique sub-saharien comme le 
Guinéen Siradiou Di allô, respon- 
sable actuel de I*un des principaux 
partis d’opposition, y ont collabo- 
ré «Jeune Afrique est une piscine 
où chacun doit apprendre à nager 
seul », avait coutume de lancer Bé- 
dxir Ben Yahmed à ses nouveDes 
recrues. Ces dernières, crise oblige, 
se font tares : l' effectif est passé de 
140 collaborateurs à 70 personnes 
en une décennie. Certains journa- 
listes, échaudés par les manières 
autocratiques de leur patron, épui- 
sés par Jes impitoyables confé- 
rences critiques hebdomadaires 
ont profité des charrettes de licen- 
ciement pour reprendre leur liber- 


té. D'autres, trop indépendants, 
ont été remerciés. «Ben Yahmed 
dirige Jeune Afrique comme Bour- 
guiba a gouverné la Tunisie : en féo- 
dal », résume un ancien collabora- 
teur. 

Début 1995, te journal a failli cé- 
der à la tentation du découplage 
entre le Maghreb et l'Afrique noire, 
en publiant deux éditions séparées, 
projet abandonné à la dernière mi- 
nute. Une situation qui aurait reflé- 
té la déception de Béchir Ben Yah- 
med à l’égard de l’Afrique 
sub-saharienne, que traduirait la 
quasi-disparition des journalistes 
d’Afrique noire de U rédaction. En 
Afrique francophone. Jeune Afrique 
a perdu de son attrait face à une 
presse locale sans complexes ni 
scrupules. Enfin, les malheurs de la 
francophonie n'arrangent pas les 
affaires du journal : «• En fronce, les 
journaux ont de la chance: les uni- 
versités leur fournissent régulière- 
ment de nouveaux bataillons de lec- 
teurs. Nous, chaque année, l'Afrique 
nous en enlève ! ». commente, avec 
amertume, Béchir Ben Yahmed. 

Pourtant après une mauvaise an- 
née 1995, « nous remontons, milli- 
mètre par millimètre ». Jeune 
Afrique survivra donc, jusqu’au 
jour où se posera je problème de la 
succession de son fondateur, au- 
quel, de Paveu même de l’intéressé, 
fl n'y a « pas de solution ». Tant fl 
est vrai que le « le pouvoir personnel 
est marqué du sceau de ia précari- 
té ». 


Catherine Simon 
et Thomas Sotinel 
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Canal + 


Radio 


13JÏ0 Journal,'.; '■ - 

Météo, Traficinfo. 

1335 femmes. Magazine- 
lMO LesFteinde famottc. _ 
Feuffacoo. ' " ' 1 

1425 Dallasl feuffletor.y -, 

1 S 20 Ricfc J-ftmter, . , h 
„ ÉrâpectOTCbo^serté. 
IMOUMftmflte.êuoÉ: jeu. ' ; 
1 MO Gnb Dorothée v . % ■ : _ 
vacances. 

1735 U PhüO sekmPinEppé. 
MabàOLSérte..'.. 

ISjOO Les Annéesfac. .b : 
DouWejèu. Série. . .. . 

1830 Le Miracle de Taffl ouc - 
Armaguédon. Série. .. 
1W>0 Agence tons risques. 
Matdf au sommet 
Série./ *■ 

20.00 Journal, 

U Minute hippique, \ 
Météo, Trafic infb. 


12.15 etm», 2235 

DnBvrc, des livres. 

1220 LcsZ’amrors. jeu 
1235 et à 13A0 Météo. : 
12JS9 Journal, Point monte.- • 
J3A5 Derrick. série. - • . : 
1430 L’Enquêteur. 56ie. r- • 
1&4? « 525 UCbunce . :- j 
' -T ' anxdiansora. - 
Peintres eednoteun.; 

1635 Des ddfl&es-.- 
et des lettres. >U. 
17USDuùïdéheuf, dcctêre? 

■ ’-BonboraoubtaonRCV 
. 1735 La Ffite à bnuoson. -■ 
182)5. et 325Les Bons Génies. 
1845 Qui est qui? Jeu. 

l9-l5JBc«H»j(nrit lesjïdàts. Le 

' : petit ftntéroe. • •' ; - 

1920 et055StŒ5o<îall3eL 
1939 Journal, Météo, 

Point route. 


1235 joumaL ■ 

1239 SkL Slatom géant messieurs 
(2* manche, X min). 

400656859 

1335 Rend 
1340 Les Enquêtes de 

Remmgtanjacete-. . 
1430 La Wgion dos damnés. « 
TêJéfUmdcJiir Cbte ard 
1201170 irihi). ' '5682762 
1540 Magnum. 

1 640 Les Mhxlkcuujs: - 
1745 Je passe à la tflé. 

1820 Questions pour un 
champion, jeu. 

1 830 Un ffrô, un jour. 

1835 Le 19-20 

de f Infor ma tion, 

1 9X8, Journal régional 
20 j 05 Fa si la chantEX. Jeu. 

2035 Thut le sport. 
2040Coosomag. 


T3JOO Détours de France. 1330 Attention santé. 
1335 Défi. 1435 Commission de réflexion sur 
fécale. L'orientation. 1530 Le Sens de fffîstoire. 
L'épuration. 1530 Le Réseau des métiers. 1535 
Rintintin. 1730 Les Enfants de John. 1800 Af- 
faires publiques. La monnaie. 1835 Les Cte& de la 
nature. 1830 Le Monde des ammanx. 


Arte 


1900 Le Mékong. 

Doc um en tai re. frV4] Vietnam: tes neuf dragons, 
de Bernd CJrriudi, Rotf Lambert, Manfred 
Unteet EBce Weny 

(45 mbO. 97033 

1945 Artisan'art 

Documentaire. [4/51 Le maroquinier. 

2000 Brut. ' 

Magazine de Claire Doutriaux et nul Ouazan 
(30 min). 6217 

203081/2 JOumaL 


1325 La Mésalliance. 

TCMBm de RogerYoung, 
avec Daniei Martef, 

Tracy Griffith 

(90mbiX 4754148 

Dans ta Virgin ie de ki 
■ Guerre de Sécession, une 
jeune fille issue d’une 
■ famille modeste épouse 
un riche héritier. 

1505 Deux flics à Miami 
1630 Hit Machine. 

1705 Une fa m ille pour deux. 
1735 L’Etalon noir, sérié. 

1805 les Aventures de Umte. 
l'Tle noire. 

1900 Code Quantum. Série. 

Mnadeft New York. 

1934 Six minutes 
d'information. 

2000 Notre beSe faxoQIe. 

2035 et 0.1 5 Capital 6. 


► En dair jusqu'à 13-45 
1230 La Grande Famine. 

1345 Un monde parfaft ■ ■ 

Film de Oint Eastwood 
(1993,133min). 5274781 

16.10 Le Journal 

du cinéma (rediff.). 
16.15 Rends 

la monnaie, papa ! 

Film américain 
de Howard Deutch 
(1994,104 min). 8413830 
1800 Le Dessin animé. 

The Masfc- 

► En dair jusqu’à 2035 
1840 Nulle part ailleuis. 

Mehffl Ptoupaud, Danièle 
Dubroux. 

2030 Le Journal du rinéma. 


France-Culture 


au» Le Rythme 
et la Raison. 
Profenion iparoHerCSL 


2030 Le Banquet. Convmations 
phflosopbtquea. La patience. 

2132 Black and Btee. 

Crttiiï*« avisés, fnvrtfe: 
Bernard Loupi», Alain 
Terdnet 

22.40 Nuits magnétiques. 

De mères en fflï. 4. Pas besoin 
de demander. 


005 Du jour au le n de m ai n . Michel 
Cou mot. 050 Coda. (51 1-00 Les 
Nota de Praaœ-Cutare- (redîff-j- 
Françols Mauriac, ma vie, mes 
personnages (6): 157 Le feu au lac 
pour Bamcy Wüen; 353 Robeno 
juam»; S.17 La place des poètes; 
658 Trois contes de MaupassanL 


France-Musique 


1905 Domaine privé. 

gitteLdèvre. 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE' 

FeuiMan 0/9J; Du joins ça rit. des 
Joursçapfeife.deJoBSantonl.amec 
ArniyDiqiereyrilOnün). : 475110 

Là vie de famille agitée des 
Beaumont continue : Audrey vo 
vivre avec son copain ét 
Catherine ment a son mari— 


► MAIGRET, 

Série. 1 La tètèd'un homme, de 
HentTaprèsCeorgesShnenm' 

(MB min). ; • - - 3884588 

Un plongeur à ta Goupok est 
acatUdùndouiïe meurtre.. ■ 
Les preuves sont accablante 
mais Maigret restepersuadé de . 
son innocence. 


THALASSA 

Mogaeine présenté par Georges 
hmoud. 

Objets trouvés, de Christophe 
Rotmfem.ywesBmn et Patrick .. 
Boileau (60 min). 1706743 

_Armês de « traites b frire », des 
prospecteurs arpentent les 
plages à ta recherche de trésors. 


LES DEUX WOLANSKI 

Téléfilm de HartrmrtCriewnayr, awc Hans-ftcer Korff, 
Striante Stappenbeck 

(85 min). 758887 

Le comptable chine grande e n trepr i se est pris de 
panique à t'approche d'un contrôle fiscal. Il 


s'enfuit avec une valise remplie d'argent Lo 
malchance lui fait perdre son précieux bagage et 


Pobfige ù subir une suite de quiproquos 
invraisemblables. 


FLASHBACK, 

LE MEILLEUR 
DE LA CHANSON 
FRANÇAISE 

Prfsemé |»ar Laurent Bayer et Yves 
Lecoq. Invités: Pascal Sevran, 
Véronique Samon, Tonton David, De 
Patmas, les Innocents 
(150 min). 9063506 


CRACKER 

Série. Troubles passions 
(120 min). 477238 

Un criminologue flambeur et fin 
limier n'arrive pas à concilier 
son travail et sa vie privée. 


2 2 35 Ça cartoon. 

2235 Flash d'information. 


ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 


. imité; Mtehd Leeh-Awec 

Inès de La Fteaàngi Laurent Bojier, 
Guy Isa. Oidkr Sourdon lies 
Inconnus), Efett Dieudonné,^ ' 
Catherine Desdwfle, Jeam» Mas, 

Victor)* Abri! 

(Mmhfl.-. . • 5134439 

040 Chapeau m£km . 
et bottes de çuir. 

Bastion pirate, série. 

035 journal. Météo- , 

14» et i20, 5g(6 irétobes Dtfurdes. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magarine présenté, parBerattl 
Pivot. *. 

irftemet î poâr le mdlleiir ou peur te 
pire? imités rooroWque Nom, . 
Arnaud Dufour, Jean-Marie Prit, Jo8 . 
deRûsretf,PsulVW®o .. ■ ••• 
(TOmhO- 8447588 

2330 GéopoBs.' . . 

SpéâaTKaMft 
(50 min). : . 

040 Journal, Météo. 


FAUT PAS RÊVER 

Magadneprtjemé 
-. par Sylvain Augkx- 
. invite: Régis wargnfcc. République 
tchèque : la garde du chteau : 

' France; les homme de la ùi«;^ - ■■ 
Guatemala: la tnarimbadc Gaages 

.CfflmJrt)."' ‘ 5875235 

2230 Journal, Météo. 

23.15 Pégase. ' 

Magazine. (55 min). . . 

1817875 


ZOO et 3.10, 4.15, 450 TF 1 ta*. 2» 
1rs Défis de TOcéan. * '* 


iCétf 


IU0 Dynastie. Une rniriemy Umim 
famom. Feuffle ton. 0 35 Mexique 

piano (20 ndo)- ... 


► DAGUERRÉOTYPES ■■ 

F«m dotumentîrire d'Agnès Varda 
(1975,80 min). 9007615 

En 1975, après la naissance de son fils, Mathieu 
Demy, Agnès Vorda entreprend de filmer h rue 
_ Daguerre, à Paris, là où elle habite. 

2330 Cinéma, de notre temps. 

Documentaire. Jbsef won Sternberg» d'un silence 
r autre, d'André S. Labarthe 
(55 min). 

. Un portrait de Jostf van Sternberg, où le 
cinéaste autrichien commente hn-mime 
des extraits de ses films. 


02SH 

Fbmef. 


500. Docutnent ai re (nsfiff.). uiMmlt 
(raM). US CoCegtoi HoDywood 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L'AVENTURE 

CONTINUE 

Série. Les yeaa de la peur (80 min). 

8325658 

Gravement blessé lors d'une 
agression, un homme se voit 
implanter une puce 
électronique dans le cerveau. 
Dès lors, il est sujet à des visions 
que ta médecine ne peut 
expliquer. 

0l2S Sexy Zap. Magazine. 

14)0 Best ofGrocrve. 


550 Musique. 


W50. Série. P508] Llndhcrtte Mme tamis, <TAbn Smilhee, 
avec Angela Lsnmury (redHfi.30 min). 


Z * 


3M Cntuae 
415 GUsde 
{5$mtnL 


AU NOM 
DU PÈRE ■ ■ 

Hlm Irlandais de Jbn Sheridan 
0993,128 min). 7375385 

1.10 Chacun pour sot 

Film de GorgioCaplani 
(1967,101 min). 1151033 
235 Max, le meïDeur ami 
derhorameB 

FUm de John Lafta 
(1993, v. O, 84 min X 

16851743 

420 Le Gaz mortel du Uc 
Nyt»S- <53 min) 5888180 
S.15 Le Roi de Paris» 

FÜm de Dominique Mattel 
(1994,95 min). 8797014 


De Brigitte l 

204» Concert 

franco-allemand. 

Donné le 22 lévrier au Théine 
des Champs-Elysées, à Parts, 
et émis simuhanemetit sur !» 
Radios de Leîptig, Sanebnxk 
et Berlin, par f Orchestre 
national de France, dir. 
Leonard SatUn : Musique 
funèbre, de UrhxJawdu ; 
Symphonie concertante pour 
punoetorthestreop.60.de 
Szymanowski ; Krakovriak, 
grand rondo de concert pour 
piano et orthestreop. 14, de 
Chopin ;^irq4unie rr« 3. de 
SiymanoHSki. 

224» Soliste. Pierre Fournier. 
2230 Musique plurieL 
CE livres de sorensen. 

234)7 Ainsi la nuit 

Œuvres de Franc*, Debussy. 
EUX) |aa z club. Le quintette de 
jean-Marc Jafet. En direct du Surent, 
1 Paris. U» Les Nuits de France- 
MusJqne. 


Radio-Oassique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Oassique. 

La Bologne. Concerto nF 2 
pour piano et orchestre, de 
Chopin, par le Symphony at 
the Air; Haiti, extraits, de 
MonHjwio. par le Choeur et 
rOnhestre duThéStre WWd ; 
Chant éternel, poeme 


symphonique, de Kartovncz, 
par rOrchestre symphonique 


delà PhSharmonie jUfcienne ; 
Quintette avec piano op. 34. 
de Zarebskl. par le Quatuor de 
Varsovie. 


Les soirées 
Câble et satellite 


2135 La FIfle en bitte-jeans ■ 

FUm de PhQip Dunne 
. (1959, N, uo, 90 min). 


Série Club 


TMC 


20.45 Le Masque. Le repos de Bac- 


TV 5 


Paris Première 


204» Fort Boyard. 2130 Idnâabç 
d’un gourmet. 72.00 Joh o i*i 


Diane Tel (Ra nce 2 du U&I9A .2*» 
Alice. 030 Soir 3 (France 3J. V» 
journal (TSR, 30 mhô. 


Planète 


sacrés (ta bouddhisme m Népal. 


204» 20 h Paris Première. 

2U»Conoert-’ . 

Gilbert Bécaud - 
âFOhmpla. 

Emeflûtrew 198S (60 min). 

224» A bout portant; Résta 

2250 Musiques en scènes. 

Pureacd^aéara. Opto'ei quatre 
actes de Ptotr Ilitch TdnSuwsti. 
enregistré au théStre du MdioJ b 
MOSCOU (MO nAt). 2B5&4878 


752S Gibier de potence ■ 
FHfltde RqgreRfchdM^SCI, 

. N,l»min). 3961 97B1 

• 1 . 10 L£sManStsaa ■ 

FBiti de René Oémere (W4fi; 
N., 100 min). ' 71082^0 


nature. 2345 Le Masque. Le Repos 
de Baodius.T.15 Pulpe de fer et sé- 
tlucdoo. WAJ4X55 min). 


2000 Marc et : 
croûte- 2H25 
2035 Tua <p*il y ana des honHoes. 
22.15 26'auL courses. 2ZAS TÜ père, 
quel filai 0.1 5 La Semaine sur jon- 
y. OJS Les Jurés de l'ombre 
S min). 


R 


Ciné Cinémas 


Canal Jimmy 


Eurosport 


La 


1835 Pépita. -nüélUm frmdcaix.de- 
Dominique Baron (1993, 90 mm). 
-20uO?LeBazar ds Oné Gaémas. 
214» Hter, anjourifhia 



23138385 


fiw dnbout du tarôs. 035-tB»- 
tone de la marine- \JfA ^ hommes 
de b mer (50 tain). . 


CinéCinéfil 


FHm de Stuart KefilH-(l95l, 

•' N^tUL.WnwO. .4088101 

2030 RaphaÔl le tatoué ■ t 

■ ^cteOii«bn-^çta(JS38, 
N, 55 mW). 15488014 


Film de Marti 
‘ CI99l,M0»WL 
23J0 L' Anti-gang ■. 

- - Fûm de BÎflT CTjmolds (1561, 

WJ, 120 min). 83894149 

130 Duras fié flics ■ 

F0m rie Haroid Bedner (1979,' 
110 min). 41T43540 

3.10 L’Eflüave. Téléfilm classé X 
(7S mtaL |U5 Séqnavn (25 ndn) 


204» The Muppcî Short, imitée: 
MadsaBeremon.2Q30LeéEiKratifs- 
setns. Alerte rouçe. 2L20 MA54i- 
Le déserteur. 2130 ► Destination 
séries, 2225 CtaunUme moscovite. 
2230 Dream On. «-Je. le Mues? 
. 234)5 Setaftid. la couverture. 330 
Coontn Bot 2330 U Semaine snr 
Bimny. Ojï: New Yods Police Stacs, 
Egîçofc' r» 36. 035 Angeta, quinze 
ans. Régime sec (45 nîn). 


RTL 9 


2030 Un singe en été. 22.10 ütûdet 
22.15 U Malédiction du loup-ga- 
rou. Un monde de di ff érenc e . aC 
Dâlce orientai- OJB Télé-achat. 
035 CotUa. agnn. ' secret FX 18. 
Flhn de Maurice Cloche (1964, 
WmlqLaitKtenaaritficipenst 


9Æ Sri. 

En dreci. Qiampiowms du 
monde. Stalom géant 
masdeurS: V* manche, i 
Sierra Nevada 

r Espagne, 95 mm). 69440878 
2e manche à 1235 
(50 min) 3954659 

184» Combiné nordique. 

En direct. Coupe du monde. 
13» manche. Epreuve de saut i 
jkb, à Troodbeîm (Norvège, 
75 min). 0735491 

19.15 SantOfah. 2000 Tamis. 

20.15 Tennis. 

En dbea. Tournoi messieurs 
ECC (TAnvers ( Belgique). 
Qwb de finale (135 min). 

6026912 


2230 Ski. ZLOmboras (TSU ratai 



2230 Les Soirées- (Sotte J. Concert 
enregistré le 3 juin 1995, au Théâtre 
de l'Epée de Bois,) la Cartoucherie, 
par l’Ensemble Adam Micbna.' 


de Mtdma. MO Les Nu 
Classique. 


Radïo- 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

te Signalé dans a Le Monde 

léléinsîon-Radio- 

MuJti média ». 

■ On peut voir, 

■■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

te Sous-thrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jacques Prévert, portrait chinois d'un buissonnier Derrière la fenêtre 


Toute une soirée autour du poète, mitonnée par Jean-Christophe Averty sur Arte. 
Sketches, cinéma, poèmes, chansons, collages... Du bonheur en rafales 


INVENTORIER Prévert sur petit 
écran : cadeau royal pour « r enfant 
terrible » de la télévision, qui re- 
vendique, * sans aucune pudeur. 
avoir été et être toujours un préver - 
tien pure laine (ou jvlmi-coton) ». 
Jean-Christophe Averty s’en est 
payé une bonne tranche, notam- 
ment aux commandes de la Tenta- 
tive de description d’un diner de 
têtes à Paris-France. 

Même s’il confie en avoir «bavé 
des ronds de chapeau pendant trois 
semaines devant ces machines, alors 
que le tournage avec les comédiens 
n'a duré que trois jours », nul autre 
que lui n'aurait pu mieux triturer à 
l’image ce brûlot, que Prévert écri- 
vit pour la revue Commerce en 
1931, et qui devait constituer l'ou- 
verture tonitruante de Paroles en 
1947. 

Le vidéogramme d 'Averty, réali- 
sé avec la complicité délirante de la 
troupe Achille Tonie (une bande de 
« cinglés du music-hall »), assai- 
sonne à merveille la violence robo- 
rative de Prévert contre « Ceux qui 
pieusement.. Ceux qui copieuse- 
ment - Ceux qui tricolorent.. Ceux 
qui inaugurent- Ceux qui croient- 
Ceux qui croient croire-. » 

L’homme trouble-fête, l'homme 
à tête d’homme (Gilles Berüzio), a 
beau s’époumoner de rire en 
contant la vérité vraie de la misère 
qui s'épanouit au grand solefl de- 
vant cette assemblée de tâtes de 
boules puantes et autres fromages 
de tâte, Q n’en finit pas moins jeté 
sur le pavé, la tête écrabouillée ; 
mare de sang dans laquelle D se 
trouve évidemment quelque jeune 
fine frissonnante pour tremper le 


(DMEnT ftuî-W EwfeOt OiR£-. 

" , Wii tfttt Dit fciîAMÉ " 0 m 

ON f tU ? 

'«cL/v û Acte ie ttexu? 


bout de son ombrelle... Tendre 
poète. Prévert? 

Tendre, oui, dès lors qu’il est 
question du grand peuple des mo- 
destes, des enfants, des Jolies filles, 
des sentiers printaniers, des oi- 
seaux^ Bref, de toute cette mièvre- 
rie inutile, honnie par tous les cïï- 
neurs-z-importants qui remuent 
une « tête si peu vivante avec toutes 
ces grimaces instruites ». 

AVEC L’AMI KOSMA 

Tendre et, comment dire ? d’une 
sobriété lyrique lorsqu’à s'agit - un 
des Joyaux de la soirée - d’« attirer 
l'attention sur les conditions d’exis- 
tence des habitants des îlots insa- 
lubres des grandes villes». L’ami 


Kosma est toujours là pour ac- 
compagner en musique les vail- 
lants petits pèlerins de la mistoufle. 

On est en 1945, à Auberviïliers. 
Les filmées des usines crachent la 
substantifique moelle des ordures 
et des chevaux morts de la ville de 
Paris. Les ouvriers de Saint-Gobain 
contemplent d’un air incrédule 
leurs mains rongées par les acides. 
Armés de ces brocs émaillés dont 
on ne sait plus fusage, tous vont à 
la « fontaine » de la rue, pompe ou 
caniveau, avant de regagner leurs 
taudis en soupirant : « C'est la 
rie !» « Selon la formule résignée », 
ajoute Prévert. 

Et la vie n’en déborde pas moins, 
entretenue avec une manière 


d’onction dans les derniers pota- 
gers ; dévorée des yeux, à défaut de 
mnnnafe d'échange, sur le marché 
où sévit un fakir prometteur de 
lendemains heureux; égosillée à 
gorge déployée par des guirlandes 
de mouflets en cavale dans les 
rues : « Gentils enfants d’Aubervil - 
tiers/ Gentils eqftmts des prolétaires/ 
Gentils enfants de la misère. » 

On retrouve la Seine dans Paris la 
belle, autre bijou de cet inventaire. 
Cette rêverie de Pierre et Jacques 
Piévert(où l’on retrouve un certain 
Marcel Duhamel «a facteur, lor- 
gnant avec envie sur les polars qu'il 
vient d’apporter au courrier I) 
tresse deux époques de la capitale 
filmées sur les mêmes lieux à trente 
ans d’intervalle. Aux images de 
Souvenirs de Paris, film inachevé de 
1928, se mêlent celles, en couleurs, 
de 1959 ; le tout commenté par 
l’accent titl parigot d’Arietty. Un 
régal! 

Et puis Prévert de Montand, ex- 
ceUentissüne interprète de Prévert 
en chansons ; et puis Drôle de 
drame, concocté avec Carné, en 
1937 - « Je vous assure, mon cher 
cousin... » -, plus attendu sans 
doute que les merveilleux Re- 
morques et lumière d’été, de Gré- 
miQon. Et puis Le Petit Soldat, fable 
an timili tariste à délicatement ser- 
tie par Paul GrimaulL Et puis La 
Pêche à t a baleine-, «if faut voir, 
vous dis-je, c’est passionnant I » 

Valérie Cadet 

★ « Prévert : inventaire », Arte/tfi- 
mandie 25 février, de 20 h 45 à 
Oh 40. 


par Agathe Logeart 

CE FUT UN BOMBARDE- 
MENT. De chiffres, d’idées, mas 
d’œillades noires aussi. Exaspéré 

pardesquestionsqulneluiparve- 

nalent pas dans Tordre souhaité ou 
qui ne lui convenaient pas tout 


pubHqu: n’a pas ménagé les dais 
journalistes. Amie Sindair et Alain 
Duhamel, qui l’interrogeaient. 
Anne Sinclair, en particulier, en 
prit, si l’on peut dire, pour son 
grade. « Cette question n'a aucun 
sens -. De la science-fiction,.. » 
Jacques Chirac aurait cOfScilement 
pu être plus cassant tout en restant 
dans les limites connmmément ad- 
mises de la avffité. C’était curieux, 
cette façon de répondre à des 
questions, en se plaçant ainsi, 


annonçait? Du bien, du mai? On 
était un peu perdu. On avait envie 
- chacun son tour - de poser des 
questions. Triais on se sentait im- 
portun, un peu bêta, devant tant 
d’assurance. 

En bon petit soldat, pour tenter 
de se frète une idée, an s’accrocha 
en déridant de suivie le dâbat or- 
ganisé dans la foulée par Fnnœ l 
Une befle brochette de niiiuistnscte 


stve. 

Il ne souffrait pas rintenuption, 
la demande de précisons, prenait 
un air lassé comme s’il s’adressait 
pour la émème fois à ïïdkjt du vil- 
lage. SU arrive, lorsqu’on regarde 
ce genre de pres tatio n télévisée, de 
se dire que les journalistes ne sont 
là que pour jouer les plantes vertes, 
cérféâtenrocc u aencepaslecas. 
Ils avaient potassé leurs dossiers. 
Ds ne châtiaient pas le boa mot, 
la petite phrase, mais tentaient 
seulement d’aller au fond des 
choses. A force de guetter Fescar- 
mouche, on en perdait le fil du pro- 
pos. Cétait dommage. Armée de 
métier, suppression du service na- 
tional, service rivfl obligatoire ou 

tains armements nucléaires, tout 
reia méritait «me expression paci- 
fique et non cette tension désa- 
gréable. Que fanait -il penser de ce 


q^iatre JotcmaBstes avaient installé 
leurs quartiers dans les dorures 
martiales de Fhfltd des Invalides. 
Le bombardement continua. Struc- 
tures, arsenaux, force de frappe, 
plans stratégiques, conscription, 
volontariat, Vahny, Verdun, tradi- 
tion républicaine, intégration, Ra- 
fale, Ledoc, Attnôn (le plateau, pas 
la perfide), régiments, OTAN, dé- 
bat court, débat long, quelques, 
amabilités et reportages plus kân, 
on n'était guère plus avancé. Fran- 
çois Léotard s'opposait à Otaries 
MSkm. A gauche comme à droite, 
on en appelait aux mBnpç du géné- 
ral de Gaulle. Ifa maire RPR plai- 
rait par avance Je désastre que se- 

raftpour sa vSDe la disparition de sa 
garnis o n- Qn maire soaaHste -était 
soulagé que l’on persistât à 
construire des sons-maxins nu- 
cléaires. Rien n’était comme d’ha- 
bitude. . 

Pins ce fût fini Uhe caméra, pla- 
cée dehors derrière la fenêtre, 

s'éloig na du cerde de ^&ia&stes. 

Dén&relaJfeoêtre, on campâtemt 
à coup que c’était là qu’on noos 
avait laissés, depuis le début, dans 
tefix^denotreinc on yétence-. • 


SAMEDI 24 FÉVRIER 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


Canal + 


1340 Journal. 

1330 Reportages. 

Les cinés de campagne 
(35 min). 792250 

14h5 L’homme 

qui tombe à pic 
15.00 Mac Gyver. 

1800 MeU oTf.H aq e.M .. , 

7630 football 

En direct d'Au&rrc. 

Huitième de finale de la 
Coupe de France : 
Auxerre-Paris 50 ; 17.00, 
Coup d’envoi; 1830, 

2* période (120 min). 

5882705 

1830 Patinage artistique. 

Finale des champions, en 
direct du POPB (70 min). 

8731900 

2030 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, 
Météo. 


PATINAGE 

ARTISTIQUE 

Présenté par Anne-Sophie de 
Kristoflÿ et Roger Zabel. En direct du 
POPB : Bbre dames, libre messieurs 
025 min|. 129960 

les meilleurs patineurs du 
monde vont se réunir pour la 
finale des cinq compétitions 


ENQUÊTE 
À FLEUR 
DE PEAU 

Tétéfifan de Bob Misiorenski, avec 
Michael Part, Barbara Carrera 
0® min). 5103078 

Un flic des douanes et de 
l'immigration de Miami assiste 
impuissant à la mort de son 
collègue et ami. San chef de 
service le rend responsable... 
035 Formule foot. 

1.10 Journal, Météo. 

130 Les Rendez-vous 
de l’entreprise (rediff.). 

l-40m3-451T 1 Trait UO Concert : La 
Création, de Haydn, par rOrchêâra 
français. 3J5 La Pirogue. 450 Mu- 
sique. 5JH Histoires naturelles. 


1238 et 13.30 Météo. 

1239 Journal 
1335 INC Magazine. 

1340 Savoir plus santé. 

L’homme en pièces de 
rechange artificielles [2/2]. 
Invité : Daniel Loisance 
-y - . t— min). 

1438 L’ABC des plantes. 

1440 Léopards et hyènes, les v 
armées de la nuit. 
Documentaire de Clndy 
Buxson (55 min). 5482347 
1535 Tiercé. En direct 
d’Enghfen. 

1545 Viper. La Baxley. Série. 
1640 Dans î’crfl de l’espion. 
1730 Un privé sous tes 
tropiques, us trésor 
squeMquB. Série. 

1835 Le Choix gagnant jeu. 
19XO Surprise sur prise 
1 935 et 2040 Tirage du Loto. 
1939 Journal, Météo. 


LA FUREUR 
DU SAMEDI SOIR 

Divertissement présenté par Arthur. 
Avec VZnessa Demouy, Danyboon, 
Mkhüe Sentier, Albét Algou, 
Maureen Dor, Tonton David, 

Gabriel le Lazure, Philippe Lavi) 
vtrorika Loubry, Pascal OWspo, Lio_ 
(145 min). 162540 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Magazine présenté par Arthur et 
Pierre Tchemia. Avec Caria Bruni, 
Danytwon, Martin U motte, Prinoess 
Erika. (85 min). 0403144 

035 Journal, Météo. 

045 ►U 25* Heure. 

Magazine. Maman derrière 
les barreaux. d'Hetena 
Kennedy et Poily Bide 
(55 min). 3052291 

140 Le Poids de la preuve. 
Téléfilm (175 min). 

71 491 SCO 

435 Bouillon de cutané (redfff.) 140 
Dcsstaanhat 


Les soirées 
câble et satellite 


1930 knmwl (KTBFL 2000 Les Ri- 
rais. 2130 Tfflédnéma. 22J» Jour- 
nal (France 33 2Z30 N'ouHiez pat 
votre bross e à dents (France 2 du 17/ 
2/90. 030 Soir 3 (France 3) TJ» 
Journal (T5R) 130 Vidons d’Amé- 
rique (15 nifn) 

Planète 

2035 Les Lucioies noires. Dans la 
cafleaJon Küomètre zéro. 2130 La 


2130MarsdBedewie 

Ckxip de mtatraL 2240 Kat 


f0s.j2/3) Coup de mhtraL 2240 Kane 
et EiEsn. les petites siamoises de 
DabBa. 2335 Les Liera sacrés du 
bouddhisme au Népal (2/31 Sur les 
pas du gourou Rimpoche. 030 Du 
champagne et des larmes (55 min). 


Paris Première 

20X0 Eco, écu et quoi ? 

2030 Super VTT. 

22X01 AM. 

Portrah. D'Emmanuel 
Pampuri et Fabien Raymond 
fXminl. 711007B 

2230 nefs dernière, nx Boule- 
wd^gwrdaiL 030 A bout ponant 

CinéCinéfil 

1935 Actualités Pathe ne 2 . 2030 Le 
aob. Invité: Alain Terafcm. wjk 
HcRyvfaod Baûtstags. 

2330 Storm Wamingtete 
FBa de Stuart Heîsler 
(1951.N..u.o,90rainJ. 

1107892 

030 ► Humoresque te ■ 

«m de Jean Negtriexo(iM«, 
N,vj>,120mln). 1619212 


1235 Journal 
1239 SkL Championnats du 
monde 8 sierra Nevada 
(36 min). 400725989 
1335 Keuo. 

1340 etl 5.00 Couleurs pays. 
1445 Les Souvenirs 

.de Sherlock Holujes, ... 
1745 Montagne (nsdW.j. Les 
" mamies du Mont-Blanc 
18.15 Expression directe. UPA. 
1820 Questions pour un 
champion. 

1830 Un livre, un jour 
La Maison des hommes 
monts, de Claude Farrtre. 
1835 Le 19-20 de 
F information, 

1948, Journal légkmaL 
2045 Fa si la chanter; Jeu. 

2035 fout le sport 


L’AVOCATE 

Série. 

Le prix d’une vie, de PhlHppe 
Lefebvre, avec Corinne Dada 
(90 min). 799434 

Sur un chantier, un véhicule se 
renverse et son conducteur est 
tué L’entreprise responsable est 
prête à tout pour éviter une 
enquête ou un procès. 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Mourir i Verdun, histoire Ame 
hécatombe, de W»ara Karel et Pierre 
Miquel (55 min). 5154960 

Verdun fut le point d'orgue de 
cette guerre qui devait être « la 
Derdesders ». Le calvaire de 
millions d'hommes s’accrochant 
à la moindre parcelle de boue, 
cette boue qui leur faisait un 
second uniforme. 

23.15 Journal, Météo. 

2340 Musique et compagnie. Maga- 
zine iB ése nr é par Alain Doanft. Ruais 
Cam&r; le remue 040 Mnâqoe Graf- 
fiti. tcrtatacop. 69, No&urrx ir°2. de 
Chopin, par rnloheth Léonsfcaja, pfa* 
no (15 ma) 


230 Le Ihmpon du capiston 

FHin de rtifllppe Ubro(i950, 
N, 90 min). 5333958 

Gné Cinémas 

2030 Le Révéra de la médaille. 
Tfléflto américain de David LoweB 
Rich (95 min). 2245 Dennb QnnfeL 
Sur le w«tmage de Wûnder 

Boy. 

23XK) Le Cavateur ■ ■ 

F9m de PhRîppe de Braca 
(1978, 100 min}. 99519873 
040 Jamk Loves Jefif 2. Téléfilm 
daxséX (85 minX 

24» Doubles Masques 
« agents doubles ■ 

FUmae Basil Deartien (1964, 
vxtl, 95 min)- 5407B5S3 


Série Club 


194» Le Club. 19.10 Famé. La 
première Ibis. 2000 Caraïbes off- 
shore. Rituel vaudou. 2045 Soirée 
spédale: L'Homme du Picardie. 
234B Au -delà dû réeL La pierre de 
Lune. 040 An plaisir de Dieu 
<45 min). 


1230 Fête des bébés. 1230 JLes Lumières du 
nmsic-haH Jean sabion. 13.00 Mag 5. 1330 Va 
savofn Les fous roularts. 1430 A tous vents. 
Course zéro. TSjOO Buaness humanum est. Revue 
de presse. 1630 ► Cinéastes de notre temps. 
Jacques Bedcer. 17 jOO Qui Vive. Acharnement 
thérapeutique et soins paIRttA. 1800 Arrêt sur 
images. ^ 


Arte 


1930 Lee Evans. 

Série [2/5], de Jim Doyie a Andrew Clttman, . 
avec Lee Evans, John Thomson (va, 25 min). 

40279 

19-25 Histoire parallèle. 

Magazine présenté par Marc Ferro. 

La papauté en question, 
invité : Philippe LeviUaln 
(50 mm). 5903906 

20.15 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. 

2030 8 1/2 Journal. 


WILD PALMS 

Série. [2/S] Une vie sans histoire, de Wer Hewltt, avec Jim 
Bdushl (50 min). 1575095 

Pouvoir des médias, emprise des sectes — série 
adaptée d'une bande dessinée à succès. 

21 35 Métropoüs. Festival de Berlin ; Vtenmeer i La 
Haye ;Tracy Chapman (50 min). 1910182 

2235 Plan séquence. Le Videur. Court métrage de 
Christophe Jaonot (5 min). 4500521 


MUSIC PLAN ET 

Magazine. Rap Galerie. Sting, de Rudi Doterai et Hannes 
Rosudier(65 mht). 1890927 

2335 Kaspar Hauser 

Téléftîra [1/2L de Peter Sehr (90 min). 9419057 

Ce téléfilm en deux parties retrace le drame 
de Kaspar Hauser, enfant arraché dès sa 
naissance aux bras de sa mère, comtesse à 
la cour de Bade, et jeté au cachot à la suite 
d’un complot politique contre le prime 
héritier. Il en sortira à l'âge de 16 ans. 
Rediffusion du 3 mars 1995. 

IjBS Caxtoon Facsmy Dessins animés. [ 6 / 10 ] (rediff.). UO 
Comt-rircatt L'Enfance égarée. Court métrage de Chris- 
tophe Ruggia (.rediff., 1994). US Ttndoos sons ordonnance 
Documentaire de Stéphane Le CaB VKker et Marie*Oomi- 
mque DhetUng (rediff. 45 mlni- 


1235 La Saga des séries. 

I3d» Docteur QuhnL 

femme médedn. série, 
14 jD 5 SupercqpteE. Série. 

15.10 Booho; Série. 

18.15 Les Champions, série. 

17.1 0 Chapeau melon 
ît-^.cüthtffltede eufc. Série... 

18.10 A micalement vûtxe. 

.. — Série. . «, r- 

1935 Waziting. Magazine. 

19.10 Ttabo. 

L’enquête : la fifiére Eif ; 

. L’esrai :1e Ford GaUxyTDf; 
etc. 

1934 Six minutes 
rf Information. 

2030 Hot Forme. 

Musculation. 

Les phobies. Le désir. 

Spécial ooOt. 

2035 Corning NesL 
Magazine. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, awc David Ouchovty 
et GHian Anderson. 

Roland (« min). 7817076 

les hybrides (55 min). 2504705 

les petits hommes verts 
(50 min). 8311827 

Roland voit Mulder et Sculty 
s'intéresser à la mort de deux 
chercheurs d'un laboratoire 
gouvernemental. Dans Les 
hybrides, ils enquêtent sur un 
généticien qui a créé une race 
de mutants. Dans Les petits 
hommes verts, te bureau des 
affaires non classées a été 
démantelé, ce qui n’empêche 
pas Mulder de prendre Pavion 
pour nmo-Rko où un 
observatoirefiermé depuis peu 
aurait reçu des messages en 
provenance de l'espace. 

2330 A FOuest d’Edem. 

Thème : Mensonge et vérité 
030 Dance Machine Club. 
135 Hit Dance. 

135 Best of Dance. 

Musique. 

335 Jazz &■ Mafiariir. 4J0 HtaafcÆ- 
tutn. Docommafae. 5.10 B oulevard 
des dp*. Musique. 


9- En daJr Jusqu’à 1400 
1235 Flash d’Info r ma th wv 
1230L’Hebdo 

de Michel Field. 

14-00 Rugby. Toulon-Toulouse. 

16.10 L’Inspecteur Bedc. 
TSéflm de Daniel Aêhedson 

.. . fSOjpfet. : 1277078. 

► EH dair jusqu'à 2ÛL29 
, 1 745 .Dans la pâture avec «9 
Stéphane Peyrtm. 

Titkaca t ■ 

(52 min). 92105618 

.1840 Les Simpson. 

19jQ 5 Flash d'information. 

19.10 et 19Æ, 2020 C Net 
19.15 C’est pas le 20 heures. 
19.49 Les Sales , Hagues 

de Vufllemnj- 
1930Cyberculture. 

2025 Pas si vite I 


LA NUIT 
DES INSECTES 

2029 et 2239, 139, 339 
Les Znzins. série. 

2030 L’Invasion 

des abefiles tueuses. 

TNéfUra de R. <y Bannon 
(83 min). 1047279 

2135 lusektors. ■ 

2235 Afrique, paradis 

des inse c tes. 

Documenta 1m , 

(44 min). 7715811 

2230 Flash d' i nform a t i on. 
2330Tîcks« 

nim de Tony Randel 
0993,82 min) - 325602 

035 Les Insectes de fente 
. FSra deJeannotSwaïc 
(1975, v. O., 9S min). 4395250 
ZOO Voyage an bout 
de rhorreur 
FBm de Terence H. WlnUe» 
(1988,85 min) 8048873 
330 Bhan Frome ■ 

FHm de John Madden 
(1993,102 min). 7626270 
5.1 5 Ntrits blanches 
à Seattle ■ 

Film de Nota Ephren 
(1993, ♦ 101 mlri). 6734927 


Radio 

France-Culture 


Festival dès Hé de dame; 
Anne-Marie Raynaud, 
jPtnHppeJaniet. 1 

2030Photo-portzalL 

Jean-Claude Sh»m,édteui: > 
2045 Fi ction. 

2235Mnslqne: L’Air ! 

. Æv. temps. - 

Charaorirrançalse. aie ou ne- 
pas êne, avec ou sam quotas?. 
(MIS Bctiad : Ttard dans la nniL La 
Mortenhultdiiffpe* ; P««ho*T^>ame< 
de Didier Dawnlndbc. OJB Ctsmacme 
du bout des bernes. LOO tes Nuits 
de ftmce-CnÛnre OnedHFJ. François 
Mauriac, ma vie, mes personnages 
(7) ; 137 Stanislas Rodansfcy, Iti 
voyageur immobile ; 333 Charte! 
Dunn et les témoins de son temps; 
649 Les coulisses du Théâtre de 
France. 


France-Musique ! 

2000 Opéra. 

Dmné le 17 février; au f 

Metoopolhan Opéra de New ! 
Ibslu par le Chasir et 
rOnhcstredu MetrxmoOtan 
Opéra de New York, d&Neto! 
SantirTUrandat; opéra en . 
' trais actes, de PUcctnL Gbena • 
Dimitrova (TUrandot) 

2005 Le Bd 

Présences 9& les innées 90 
. Concert donné le 1 Ouvrier, 
rafle Olivier Messtaent r 
RadkHFranoe, par le Oiceur eti 
rOrdiestre pWlhafnwnlque de 
R«fio4ranoe ■. œuvres de 
Chen, Zhang, Pesson. 

1-00 Les Nuta de France-Musique. , 

Radio-Classique ! 

2040 


par l’Orchestre de chambre 
SaUeri; Œuvres de 
Beethoven : Quatuor iff 16. 
per le Quatuor Bera; 
0wertureopLl24,per ' | 

IThthestre phOarmonlque de t 
Vlrame, dir. Claudio Afcb) 
Oauor, de Scfeibert, par 
roctuor de vienne. 

2240 Da Cïpo. le chef if orchestré 
Bruno Walter Symphonie n°2S. dti 
Mozart, ht rOna wit re. syiBphonkpie 
Columbia; Symphonie n°3, dei 


Canal Jimmy 

2140 Angrla, quinze ans. Un ange 
passe. ZGSO U ftek» vert. Trois 
hommes et un tank. 22-13 Qu unique 
do dirome. 2X20 Umdd IblevUoa. 
2245 Nouante. 2345 Road TfeSC 
(UO SetalcU. La couverture. 03S 
Rome 66. Le procès. 125 Dream On. 
fii-je le blues ? (30 min) 

RTL 9 

19.55 La Vie de fandHe. Dâlnquants 
Juvénfles. 2030 Les Ctaq Dernières 
Minutes. Dernier Grand Prix. 2235 
Imogéne contre -espionne. 2330 

Télé-achat. 005 Otages en tflrect 
OS min). 

TMC 

204» Drôles rfhistoires. 2U0 L'Al- 
bum Warner 22M Le Pouvoir des 
mera. De Gabriefla Davidson et David 
Cbrii. [ÿfi] Afités et guerres commer- 
ciales. 23-10 Le Chinois, l» 
pachyderme. 040 Secret bancaire. 
LebcaueurîSîmin) 


Eurosport 


1235 SkL 

Bidfoece Qwm p lon iw mfa 
monde. Slatam dames. 

2* manche, i Sierra Nevada 
(Espagne, 50 min) 3914231 
1430 Combiné nordiqoe. 

Efl direct. Coupe du monde. 

1 V manche, 4 Thoncflieim 
(Norvège. 60 min) 17*206 
15JDQ Tennis. 

En dlreo. Tournoi messieurs 
ECCif Anvers (Belgique) 
Demi-finales (120 mm) 

111768 

174» Ttamis. 184» Tfennis de table 
(sous résovcs)204»Tenms. 

20 . 1 5 fonnis. 

En direct. Tbu moi reestieura 
ECC d'Anvers (Belgique) 
Demi-finales (135 mm) 

8000704 

2230 SU 234» Tfetmls. 14» inter* 
natknul MohscqpoRs (60 min) . 


Rendez-vous 

17 JB 0 France-Inter 

Les Etoiles du cinéma. 

Interview de Jodie Foster. 

1835 RTL-Lïve 

S ahnan Rtishdia. 

1830 RMC 

Samedi passion. 

Jules Roy. 

22A0 France-Inter 
Alternatives. 

Gifles Vetiant (Gains bourg au bout 

de la nuit). 


Çohmfla ;Tb Deum.de Brudmer, ^ 
te Soflstes, ta Choeur de Wetfnürwttr 
r Orchestre philharmonique de N ewi 
raric.04» Les Nuits de haflo-Ôaj- 
alqne. , ! 


Les programmes comptas 
do radio, de télévision 
et une sélection du cible 
sont publiés chaque . 
semaine dans 
notre supplément daté "■ ■ 
dlmandie-lundL 
Signification 
des symboles : 

► Siÿialé dans « Le Monda i 

foléviskjn -Radio- , 

Multimédia ». . J 

■ On peut voir. . r 

■ ■ Ne pas manquée • f 

te ■ ■ Chef-d'ouVre ou - i\ 

classique^ i 

♦ Sous-titrage spécial j 
pour les sourds et les 1 
malentendants.. 
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—SAMEDI 24 FÉVRIER 1996- 


en 


. IL EST DE TRADITION qrié te., 
pape remette en jeu les règles qui, 
après sa mort, s'appliqueront à 
rflectkxn de son successeur. A l'ex- 
ception de BencftXV (1914-1922) et 
de Jean Paul P> (qui n’a t^gné que 
trente-trois Joncs en 1978), les sept 
papes duXX's&de onttous pius on 
moins remanié Je dispositif dû 
conclave; sensible parce qu’il .. 
touche au pouvoir suprême dans 
PJEgüse cathofiquè En publiant à 
Rome,', vendredi 23. février, une 
Constitution apostolique, fadtulfe 
Univers! Dmürdd Gregisi^Toat le 
troupeau du. Seigneur »), Jean 
ftml II i ntrod uit, derrière. des uhan- 
gements techniques apparemment - 
ano dins, une mto-révolution 
le système d’élection dn chef 4e 
PEgSse, . 

■ D'abord, il met fin an sy^Smé de 
' dôtnre absolue qnr était la rtjÿe de- 
puis 1271, c’est-à-dire depuis ce £a- 
meuxeondave (du latin cum dave, 
sous dé)de Viterbe, quandla popu- 
lation mécontent». enfétma et 
amdaiimaiii pain èt à l’eau les car- 

itinanr qni jg ilkp ii faifTit , depuis 

des mcis,^ la sikcestiaài du pape dé- 
ment IV. La claustration sè révéla 
efficace et se perpétua. Demain; les 
opérations de vote dû condave au- 
rom encore Beu à ladiapefle Sixtine 
récemment rénovée, ponctuées par 
lerftuelindangédbftiinitenii^ 

ef hbnfhf, mife W rain lîn M rr. ^ r- 

teurs ne. logeront phs. sur ptoçê. ils 
se rendront; à qnelqu« centaines 
de mètres dê là, Ala modeme ié- 
sidence Satote-Mathe, réc qnmfcnt 
construite à; l'intérieur de la dté du 
Vatican. Environ cent vingt apparie-' 
ments et chambres individuelles at- 
tendent déjà les cardinaux élec- 
teurs, dont le nombre matmmm - 
reste anssi fixé; précisément, à. cent 
Vingt ■ ' ■ • 

Ce « dém&agemerit » était una- 
mmement souhaité, ^prts tes deux- 


successeur 


condaves tTaoflt? et octobne 1978, 
prisonniers de -ceDules. étouffantes, 
aménagées à hbâte' aux. abonls de ■ 
ia chapelle Sixtine, les cardinaux 
avaient protesté contre Tinconfoit 
de lonsituatioiiL ns disposeront dé- 
sormais d*une plus.; grande liberté ■ 
de ri naitartnn çt etecb mmun i caticiri, • 
même -si aucune personne étran- 
gère . ari côôddavé ne sàa a dmis e 
dus- leur Beu de résidence. Maïs- 
c’est Pan*feioc^ le déroulaient, 
voire la durée du condave qn! 
.risquent de change. Les derniers 
ont été rela tivement brefi. En 1978, 
par exemple, B s’aura fallu que 
ddÀe tours de scrutin- soà une - 


Textérieur fe déta3 des tractations et 
des scrutins. Â partir dê- maigres 
c o n fi den ce s ana cL ées et recoupées, 
Journalistes et historiens parve- 
naient, plus ou motos fidèlement, à 
retracer le déroulement d’un 
condave. Ce verrou aussi va sauter. 
Jean Paul B libère parfieflement la 
conscience des cardinaux âeaeure. 
B met fei à la-fiction cTone clandes- 
tinité dont les ralscms politiques 
(Thier -notamment les pressions 
des grandes puissances- ont au- 
jomtfbui (fiqâru. 

Le troisième p oi n t du nouveau 
dispositif porte sur la participation 
des cardinaux âgés de pins de 


te fin système de réclusion 

S! les^ectenrs du prochain pape vrmt y gagner en confort, c’est 
une partie dn folklore dn conclave qni va disparaître avec les dé- 
placements de cardinaux en mfnlbns- (voire, selon la presse Ha- 
Kerine, dam» un tmmel smrtenain) pour aller de la Sixtine à leur 
noaveDe résidence Sainte-Marthe. Dès la mort dn pape, rappelle 
Gfancado Zizola dans Le Successeur (chez DDB), on voyait courir, 
entre-la Cbapefle Sixtine et tes Loges de Raphaël, « des porteurs de 
hamacs, délits de camp, de mateias, de drisses de couverts, de bouteilies, 
de prie-Dieu et de casseroles Les électeurs ne s’en plaindront pas, 

mais les nostalgiques se souviendront des « roues » qni, autrefois, 
faisaient passer de F extérieur la no u r ritur e aux condavistes reclus. 


seule Journée - dans la touffeur ro- 
maine d’un 26 août, pour flirp ji»an 
Paul K Demain, le co nfort .accru 
des électeurs et la levée partielle de 
la clôture fevorîrerqni sans aucun 
doute îmgtyip n o a?eai déBbéia- 

tâôri et un otmdave plus long. 

Le deuxième changement annon- 
cé vendredi 23 février par le pape 
porte snr la cttstipfine du secret Elle 
sera allégée, né portant pins que sur 
tes opérations de vote p roprement- 
dites. Là aussi, petite concession, 
grands eflfets. La menace de Fex- - 

ronimiiiiîrariou jif.wit SUT lOUtCST: 
dinal trop bavard qui révâerait à 


quatre-vmgts ans. Ds avaient été ex- 
dus du droit d’aire le p^e par un 
râlement de Paul VI en 1970, qui 
avait soulevé & violentes critiques. 
Jean Pauin confirme cet àge-Bmrte. 
Mais, é galemen t s ensible an senti- 
ment rf« humiliation » des cardi- 
naux octogénaires, B crée pour eux 
ce que nnstorien PhiSppe LevîUain 
(Dictionnaire historique de fa papau- 
té, pare en 1994 chàr Fayard) ap- 
pelle déjà un «Sénat»-, sans partici- 
per au vote, ils assisteront aux 
«congrégations générâtes» précé- 
dant le conclave (qui suivent la 
mort du pape et préparent Fâection 


». v--i' t, - 


a U'jVl^ - 


, le trüit^nent du caiicei du sein 


LÈS FEMMES SOUFFRANT 
cFun campa du sera et traitées par 
le tamonforie ne daivesri es aucun 
cas cœser de p rendre ce méÆca- 
mera:tefcestJapchKâpatecoMhi- 
sfon d’un groupe d’experts en toxi- 
cologie et eu râncâtcdogie qui s’est 
réuni, du 13 an 20 février^ àlytm, an 
Centre intetâkRuial de récherdié 
sur 1e cancer (Grc), sous r^Jée de 
rOrgamsatioH-BKXKfiaîe de la san- 
té. CommerdaBsé sous différente s 
dénominations (Itenofone, Ressar, 
Nolvattex et Ctocontam), le tamoxi- 
fène est utiBsé depuis près de vingt 
ans comme traitement adjuvant du 
cancer du ^sSQ. Cette substance 
permet de ralentir la muüÿlkatknu 
des cellules sentibtes à Faücn des : 
hormones œstrogènes. ' . 

De mnitipîes ^études statistiques 
ont démenti^ tes dernières an- 
nées, que le 'tamoxifène retardé 
l’apparition désjéciifivês de la lé- 
sion cancéreuse' et allonge réfé- 
rance de vfe dés Tnalades. On sait 
également que ce méfficamênt pré- 
vient l’apparitirar d^m cancer daiB- 
p autre seto- Mais comme de nom- 
breux mérikaments anticancéreux, 
le tamoxifène n’est pas sois efiêts 
secondaires rd tans risques. La pria-.' 
opale toxicité potentidte.de cette 
molécule concerne de possibles , 
anomalies dê. là paroi interne -de; 
l’utérus (Fendcantoë) pouvant évo- 


lua: en. lésion cancéreuse. Ce risque 
'êfconnn des gjéœiBstes depuis la 
fin ite aimées 1980 et impose une ' 
survriflance gynécologique spédafi- 

sée. : • 

Le calcul « bâaéfite-Rsqiiés».de 
ce méfficamaita été ff autant plus 
étudié ces dernières années que 
certains spécialistes souhaitent pro-' 
poser te tamarifcie en traitement 
p réve ntif chez tes femmes connues 
comme étant, pour dés raisons gé- . 
uniques, à haut risque de cancer du 
4em (Le Monde du 2 septembre 
. 1992X compte tenu dYm risque po- 
tentiel de cancer de“ Fendomètre, 
perâ-<m raitomialBement prescrire 
.ce mÂfiçameot à des femmes bien 
portâmes ? Cette question fi* l'Ob- 
jet de vite débats an sein de la 
coxnrnxmauté médicale, comme 
rant exposé dans un torig àrtîde 
pribfié pari Le Monde (daté 16 Juin 
T993) leprofesseur Frédéric Kutten 
Capital Necfasi; ftris) et deux cher- 
dieurs àa CIRC et.^ITnsenn,5i- 
mone Saez et^ Arrnte Sâsca À la dif- 
: f&ence tfautres autorités sauftaires 
étrangères, la fèâ6aticm . française 

des centrés de hjtte.cmme le cancer 
a prudemment, décidé de ne pas 
mettre en place d’essai préventif 
. afetetamoxifirie. ; 

: dans ce crértèxte que slns- 

rrit la fèumwi dCS éxpcitS w ganv 

séepar te CfRC' Lacs de cette réu- 


nion trisannuelle, ; les risques, 
cancérogènes de quinze médica- 
ments ont été étudiés. Les conclu- 
sions des experts concernant Feffi- 
carïté da tamoxifène et ses risques 
potentiels sont sans surprise. 

Aussi tes milieux médicaux 
s’étonnent-Ds de Técho que la réu- 
nion du GRC a eu dans certains 
médias (Ere ci-contre). « Cette infor- 
mation n'est pas nouvelle », a com- 
menté Jeudi 22 février l’Institut 
américain du cancer (NCI), rejoi- 
gnant ainsi tes experts du CIRC, qui 
soulignent que le risque de cancer, 
de fendomètre est bien plus faible 
- quéles bénéfices que. Ton peut at- 
tendre du tamoxifène chez les 
femmes atteintes de 'cancer du sein. 
«Aucune femme en cours de traite- 
ment nie doit arrêter ce dernier », in- 
siste le Ctrc pour qui fl est «toute- 
fois important que les femmes aient 
accès à fiopinibn scientifique sur le 
} bible risque de cancer de l'endo- 
mètre de manière à être en mesure 
de prendre tme décifion avisée sur le 
traitement qu’elles acceptent. » 

Jean-Yves Nau 


de son successeur) et animeront, dit 
le texte publié aujourd’hui, «la 
prière du peuple de Dieu dans les ba- 
sitiques romaines et dans les diocèses 
du monde ». Maigre consolation. 

On reconnaît là 1e style du ponti- 
ficat, à la fois moderne et tradition- 
nel, de Jean Paal IL H éponssète la 
vieille institution du conclave, n 
ouvre des brèches dans tes règles 
sacro-saintes de la clôture et du 
secret. 

11 supprime d’autres vestiges 
comme l’élection du pape «par ac- 
clamation » ou « par compromis ». 
Mais B reste inébranlable Han»; sa 
conception du rôle du pape et de 
son élection. Aucune des sugges- 
tions faites après 1e concile Vati- 
can H (1962-1965) en vue d'élargir te 
collège électoral (par exemple, aux 
présidents des Confèrences épisco- 
pales nationales) n’est retenue. Pis, 
tes Eglises séparées risquent d’être 
indisposées par la réaffirmation 
farte, dans ce document, de la «ro- 
manhê » et de V«unimsafité» du 
pape, que symboliserait te cofiège 
de ses électeurs, c’est-à-dire tes car- 
dinaux qui représentent à la fois 
historiquement le clergé de Rome 
et géographiquement - parce que la 
plupart sont des évêques résiden- 
tiels -la diversité des cultures et dn 
monde entier. 

Le conclave qui élira le successeur 
de Jean Paul B ne ressemblera pas 
tout à fait à celui qui Pavait élu. 
Mais en maintenant, pour rétention 
de son chef, une base aussi res- 
treinte que celle de cent vingt canü- 
naux, rÉgÜse catholique -qui a ins- 
piré le système parlementaire, grâce 
aux procédures inventées an Moyen 
Age par ses ordres réguliers- voit 
aujourd'hui le fossé se creuser entre 
eOe et un environnemeia interna- 
tional transparent et démocratique. 

Henri Tincq 


Chéri Millon ! 


par Pierre Georges 

DEUX TRAGIQUES nouvelles 
au rayon des nostalgies mas- 
culines- Chéri Bihi est mort Et le 
service militaire ne vaut guère 
mieux. Ce qui a pour double effet 
de nous « projeter » - selon le 
concept qui fera désormais la force 
des années - dans te passé et dans 
Pavent 

Commençons par ressentie!, la 
di sparition du ftpiwir maître des 
rings, l’odieux Chéri BfbL C’est 
toute une époque qui fout le camp, 
ceBe de la télévision à galène et des 
spectacles de catch pour cham- 
brées. En ce temps-là, la vie était 
bien faite. Une fois par semaine, 
ou â peu près, selon un pian soi- 
gneusement préparé, la France 
s'offrait un spectacle d’une singu- 
lière élévation de pensée et d’une 
haute tenue sportive: le catch à 
quane, Fcrire duTrône à domicile. 

Le genre était fameux et antici- 
pateur. Bien avant le western- 
spaghetti, cet étrange et mus- 
culeux baBet opposait lesfbrces du 
mal et du bien, les bons et tes mé- 
chants devaient en découdre, 
étant entendu, une fois pour 
toutes, que le Bien remporterait 
sur le MaL Dans cette partition, 
chacun tenait son rôle. Ils étaient 
six comme les Trois Mousque- 
taires sont quatre. Roger Dela- 
porte faisait le traître avec bon- 
benc Le bourreau de Béthune était 
odieusement odieux. L’Ange Blanc 
rendait la justice. Robert Duran- 
te» excellait en bellâtre. Ben Cbe- 
moui était bon. Et Chéri Bibi - pas 
la moitié tTun chauve celui-là - ne 
pouvait s’empêcher, malgré d’ad- 
mirables repentirs, d’être Taffreux. 

- Bref, tout allait pour le mieux 
dans ia guerre pour rire: La fiance 
pliée en catch à quatre opposait 
des poitrines aux poitrines. Et voici 
que Chéri Bibi est mort dnnandie 
sous 1e nom étrange de Roger Tri- 


geaud, inspecteur des impôts en 
retraite. Ce n’est pas bien raison- 
nable 1 

Nos nostalgies ne sont plus ce 
qu’ elles étaient Plus de c at ch. Plus 
de service militaire. Rus rien pour 
bassina le voisinage a tourmen- 
ter doccs et banquets avec Je rédt 
nécessiteux, suant l’ennui et fleu- 
rant la chaussette, de nos exploits 
*> mirtitarres ». Car c’est un tait ac- 
quis à l’increvable panthéon des 
mémoires masculines. Sauf cas de 
guerre évidemment, il reste à peu 
près acquis pour des générations 
de bidasses que le service nriEtaire 
ne leur servit à rien. Sauf à s’en 
souvenir et, comme dit l’autre, à 
avoir vu du pays. 

H reste que cela fait un choc. Rus 
de service armé ! Plus de corvées ! 
Rus de pompes ! Rus de permis- 
sions supprimées ! Plus de fines 
plaisantâtes J Plus de grandes ma- 
nœuvres ni de petites prises 
d’armes ! Plus de pas cadencé ! 
Plus de bien dégagé snr les 
orefites ! Plus de repos pouvez fu- 
mer ! Plus d’horizon et encore 
moins de bleu horizon ! 

Pauvre Rance ! Chartes Millon 
qui, Q y a une semaine à peine, 
jouait le Grand Mua a démentait, 
comme arracheur de dents, les in- 
formations du Monde en convient 
cette fois. Le Président Fa (fit Mil- 
lon le fera. Extinction des cham- 
brées à Fhorizon 2001-2002. Juste 
avant l’élection présidentielle, soit 
noté au passage. Le Canard en- 
chaîné, en sa malignité, rapportait 
cette semaine une merveille de 
propos de notre bon ministre, à 
Angers. Questionnant un militaire 
au garde-à-vous, Charles Millon 
lui aurait dit: «Et vous, qu’est-ce 
que vous fiâtes dans le civil ? ». Et le 
mifitaïre de répondre : « Capitaine, 
monsieur le ministre ». Prophé- 
tique I 


François Léotard tente de rassurer les élus de MDF 

L'ancien ministre se fait fort d'entraîner le parti en 1998 


TOULOUSE 

de notre envoyée spéciale 

Le rendez-vous tombait à point 
nommé. Quelques heures après 
qu’ André Rossinot, président du 
Parti radical, eut annoncé sa déci- 
sion d’être à son tour candidat à la 
présidence de l’UDF, François Léo- 
tard et François Bayrou avaient 
prévu de participer, jeudi 22 février, 
à leur première léunJon commune 
à Toulouse. Les deux associés ont 
pu ainsi montrer que la défection 
de leur allié radical d'hier n'entame 
ni leur volonté de persévérer côte à 
côte, ni leur assurance de l’empor- 
ter sur tes autres prétendants. 

Accueillis par Dominicpe Bandis, 
à qui M. Bayrou a promis «un rôle 
spécialement important » dans 
FUDF en cas d’élection de M. Léo- 
tard, les deux hommes ont fait as- 
saut d’éloquence pour certifier 
qu’ils avaient sincèrement mis au 
rancart « la culture de fa peau de 
banane». 

Le départ de M. Rossinot, qui, 
comme les Adhérents directs de 
Pierre- André WDtzer, était engagé 
avec eux dans un accord qui avait 


«Il est important fe noter.*.» 

A19bl2,j eûdl 22 février PAgence Ronce-Presse à dlffià^ 
pédie classée «Urgent » ainsi fflieflée: «Le méifoumOTt te jrfia utilisé 
danstemondecoritrelescammdasàn êà*çianciragine " et a été clas- 
sé par Vagettce dt redwrche àe VOrgOmsi rtfon môràfia/c dr /o ÔDfàs 
(OMS) sur h liste des produits présentant un raque réel de cancer, a*- 
on amis Jeudi dit soumis médicales. » LTnfonnatioiï est immédiate- 
ment reprise sur les radios. Quelques minutes plus Tôt, te Centre in- 
tematiomü de recherches sur te cancer avait diffosé à tentes tes ré- 
dactions un communiqué titré : « Le CtRC procède à l’évaluation du 

tion de FinscriptioB de ce médicament à une «Rstx »de produits 
«cancérogènes».., • . .. . 

La a m^ ldo n dnc nnnûu î riq né est la suivantes «Il est Important de 
noter que les conefrisitms du groupe dc travaB n'îqfirment pas les 
conclusions des canciraiogttes ctiwdats^et des üdrurgfens, selon les- 
tntdles le tamoxifène est lai u^ i Kc^ieta his ünpot tant qui allonge 
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été plus qu’ébauché, prive M. Léo- 
tard et M. Bayrou d’un élément im- 
portant de leur argumentaire de 
campagne. Même s’il espère 
qu’une bonne partie des Adhérents 
directs se rangeront la semaine 
prochaine à leurs côtés, l’ancien 
ministre de la défense peut diffici- 
lement, en effet, se présenter au- 
jourd'hui comme le candidat légi- 
time de toutes les familles 
fondatrices de l’UDF. 

■ IL EST LBtÉRAI. C'EST TOUT» 

Quelques heures auparavant, à 
Paris, le coordinateur des députés 
PR, Hervé NoveBi, avait d'ailleurs 
observé que «dès lors que le pré- 
sident du Parti radical est candidat 
à la présidence de WDF. François 
Léotard ne peut plus se prévaloir 
d’un accord historique entre le PR. 
Force démocrate, le Parti radical et 
les Adhérents directs pour en être le 
candidat commun ». Avec Claude 
Malhuret (Allier) et Pierre Cardo 
(Yvelines), il réclame «soit la 
comvcation d’un bureau politique 
extraordinaire du PR élargi aux par- 
lementaires, soit celle d'une conven- 
tion nationale dans les trois se- 
maines ». 

Devant tes conseillers nationaux 
UDF de Midi-Pyrénées, M. Léotard 
a cependant évité toute critique à 
l’encontre de la décision de 
M. Rossinot. « L’important en ce 
qui concerne les candidats, c'est de 
savoir qu’on peut les distancer », a- 
t-il simplement dit. Tandis que 
M. Madefin poursuit sa campagne 
en égre n an t son credo libéral, le 


président du PR met l’accent sur la 
nécessité de « réussir un proiet poli- 
tique », portant sur l'Europe, la ré- 
forme fiscale, la réforme de F Etat 
ou la décentralisation. La difficulté 
est que ce programme n’a pas en- 
core été boudé. M. Léotard a pro- 
mis qu*D r adressera aux adhérents 
de l’UDF au début du mois de 
mais, avec le « visa *de M. Bayrou. 

L’insistance mise par ce dénoter à 
ranger M. Madefin parmi les ultra 
libéraux a le don d’agacer Pascal 
□émeut, secrétaire général du Par- 
ti républicain. «Je ne qualifierais 
pas Madelin d’ultra-libéraL à est li- 
béral un point, c’est tout», a expli- 
qué M. dément * Cest parce que 
les Français veulent VéquiUbre entre 
les libéraux, pour tirer /'économie, et 
les sociaux, pour la solidarité, que 
Madelin ne peut être le président de 
l’UDF », a-t-il ajouté. 

M. Léotard s’est employé à ras- 
surer les militants, très souvent 
Sus ou futurs candidats, sur la ca- 
pacité d’entrainement pour les 
élections de 1998 que leur procure- 
ra son élection à la présidence de 
l’UDF. « François Bayrou et moi, 
nous voulons construire une force 
politique pesant durablement sur la 
vie politique française. L’UDF doit 
devenir ia première force poli- 
tique», a-t-fi affirmé. Les militants 
UDF de Midi-Pyrénées auront l'oc- 
casion de comparer les argumen- 
taires puisque, le 26 février, ce sera 
an tour de M. Madefin de venir les 
courtiser à Tbulouse. 


Cécile Chambraud 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 23 février, à 10 h 15 (Paris) 
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aujourd’hui, en remplissant ce questionnaire, 

part de vos idées pour mieux prendre le train 


a ■ ■ « a ■ ■ 

vous posons ces questions, c’est pour prendre en compte vos réponses, pour 
reparler avec vous dès le mois d’avril et nous engager en juin sur de meilleurs services" 

Loïk Le Floch-Prigent, Président de la SNCF. 


dites-nous aussi si ça va bien 

Cochez la case correspondant a votre réponse. Une seule repense par ligne. 


çm YMpk/tOtbha 

2 ÜJ 


En ce qui concerne : qavapMetmai 

l'information t □ 

l'accès aux gares i CH 

tes gares i LU 

la vente des billets, coupons et cartes i CH 

les trains (confort, service à bord) i LH 

la sécurité i □ 

tes liaisons ferroviaires (fréquences, rapidité, 

localités desservies, correspondances) i CH 

le respect des horaires i EU 

te système de tarification i □ 


— . quand vous achetez votre billet, coupon ou carte 
A quoi souhaiteriez-vous que nous donnions la priorité ? 

Dites-nous quelles sont pour vous les 2 priorités en cochant les 2 cases correspondant a vos repenses. 

1 □ avoir des informations plus claires, plus rapides à obtenir, sur ce que propose 

la SNCF 

2 CH tout faire sans vous déplacer (vous informer, réserver, prendre votre billet...) 

3 CH bénéficier d'informations et de conseils personnalisés 

* CH organiser votre voyage avec la SNCF (y compris car, bus, taxi, location de 
voiture, hôtel, deux roues, circuit touristique...) 
s CH prendre votre billet plus facilement, plus rapidement, au dernier moment 
e EU bénéficier d'un billet unique lorsque vous utilisez plusieurs modes de transport 


gare ou aux 2 gare* que vous fréquentez le plut 

Que souhaiteriez-vous que l’on améliore en priorité ? 


nom du ta gor&MÊa 


vos souhaits: 


nomdatKganMB » 


vos souhaits: 


01 [U 
: 02 CH 

• ta CH 
- 04 CH 
; 05 [U 

: 06 EU 

■ 07 □ 

■ CS EU 

• 09 CD 
*□ 
«CH 


dans les trains 

Sur quoi aimeriez-vous que nous fassions porter en priorité 
nos efforts ? 

Dites- nous quelles sont pour vous les 3 priorités en cochant tes 3 cases corre spo nd a nt à vos réponses. 

le confort 
la sécurité 

le nombre de places assises 

plus de place pour les bagages 

la sécurité des bagages .. : 

une meilleure Information en cas de perturbations 

l’accueil des enfants 

des meilleurs services à bond (restauration, téléphone...) 

le respect des horaires 

une aide, une prise en charge du voyageur 

la prise en charge des animaux 


j- . la quittez 

Que faudrait-il améliorer en priorité ? 

Dites-nous quelles sont pour vous 2 priorités en cochant les 2 cases correspondant a vos réponses. 

1 CH faciliter le stationnement des voitures près des gares 

2 LJ faciliter la circulation des voitures devant les gares 

3 CU faciliter le stationnement et la garde des vélos et motos près des gares 

« EU faciliter la liaison entre tes transports en commun (bus, métro, car) etle train 
s CH pouvoir trouver facilement et rapidement un taxi 


à nous dire qui vous tiennent à cœur ? 

Pour moi ce serait mieux si... 


A quoi souhaiteriez-vous que nous donnions la priorité ? 

Dites-nous quelle est pour vous ta priorité en cochant la case co^espondait ~ votre riponsâ. 

i LU simplifier le système de tarification 
z LU baisser les prix quand vous voyagez à plusieurs 
s LU vous faire bénéficier d'avantages lorsque vous voyagez souvent 
a LU baisser les prix lorsque vous voyagez en dehors des périodes d’affluence 
s LU vous faire bénéficier d'avantages lorsque vous utifisez te train plus... un parking, 
un car, une voiture louée, un hôtel... 


Sur quoi aimeriez-vous que nous fassions porter nos efforts ? 

Ditea-nous quelles sont pour .Crus les 3 priorités en îoerant ;es ï c^.ces <?zrre*.zzrzer : 2 vos réorars*?*. 

l'accueil 
la propreté 
la sécurité 

te confort sonore 1 

te bon fonctionnement des équipements (composteurs, distributeurs, 
escalators,...) 

les possibilités de se restaurer, se distraire, faire des achats 
te confort de l'attente (salles d’attentes, quais, etc.) 
la signalisation et l'information 
la prise en charge des bagages 


pouvez-vous nous préciser 

Vous êtes... i CH homme 

Votre âge : I LJ ans 

Votre département de résidence : 1 LJ 


2 CH femme 


Prenez-vous le TGV... 

Coches une saule casa. 

t □ tous les jours ou presque 

2 □ de temps en temps 
s CH jamais 

Prenez-vous les trains 
régionaux (TER) 

Cochez une saule case. 

t LU tous les jours ou presque 
z LH de temps en temps 

3 EU jamais 


Prenez-vous les trains Corail. 

Cochez une seule case. 

t CH tous les jours ou presque . 

2 CH de temps en temps 

3 CH jamais 

Prenez-vous les trains 
d’Ile-de-France... 

Cochez une mule case. 

1 EU tous tes jours ou presque 

2 LH de temps en temps 
a □ jamais 


Si vous souhaitez .être personnellement informé des suites de 
cette opération, merci de nous laisser vos coordonnées : 

nom : U ; 

prénom: : ; 

adresse: _____ 


Merci de déposer ce Questionnaire dans les garas - le s urnes sont situées dans les üaiareéffl - ou de l'envoyer avant le 14 mers 1996 
sous enveloppe non affranchie A : SOFftBS Enquête clients SNCF - Libre réponse n°298 - 98519 Boulogne-Billancourt Cedex.' 

Le dépouillement sera effectué par la SQFRES. 

À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 






